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DÉFENSE 

DELA 

NOUVELLE HISTOIRE 

: d £ 

L'ABBE SUGER- 

'Avois crû en compofant 
mon Hiftoire de l'Abbé 
Suger donner à la Con- 
grégation de S. Maur quelques 
rnarques de ma confidération & 
de mon eftime- Ce grand Homme ' 
forci d'une de leurs Abbaïes ^ôc 
qui a tant fait d'honneur à l'Or- 
dre de S. Benoîc , n'a voit point en- 
core paru dans toui fon jour \ per- 
fonne ne nous avoir donné l'HiC- 
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x Vefenfe 
toire de fa vie 3 les Abrégez qiii 
en étoient répandus de cotez & 
d'autres ne faifoient qu'augmen- 
ter le défir qu'on a voit de fçavoir 
à fond les avantures extraordi- 
naires d'un Moine qui avoit tant 
fait parler de lui en ion temps , & 
qui avoit pouffé fa fortune juf- 
qu'à devenir , quoi qu'iflTu d'une 
très-baffe naifTance , premier Mi- 
niftre d'Etat , & enfin Régent du 
Royaume. Dans cette vùë j'en 
avois envoyé plufieurs Exemplai- 
res tant aux premiers Supérieurs 
de la Congrégation , qu'à quel- 
ques Amis particuliers que j'ai 
dans l'Ordre. Mais je fus fort fur- 
pris , lorfqu'au lieu de remerci- 
mens que j'en attendois , je n'en 
reçus que des Lettres ameres > 
pleines de duretez & de menaces, 
avec afTurance d'une promte 1e- 
ponfe ou je ne ferois pas épargné» 
Tantœne animis cœleftibus ir<£ ? dis- 
je alors dans le premier mouve- 
ment de ma furprife. 
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de VHiJloirt de Suger. $ 
Le fu jet, ou plutôt le prétexte 
de tant d'indignation , étoit , à ce 
que portoient ces Lettres,que j'a- 
vois tait T Abbaïe de S. Denis beau- 
coup plus riche qu'elle n'étoit 3 
qu'on avoit bien de la peine à y 
yivre & à attraper le bout de l'a»' 
née , ce font leurs termes j que 
dans le temps où nous fommes , 
~ on ne cherche qu'à piller les biens 
des Religieux , & qu'on trouve- 
roit dans mon Livre des raifons 
fuflifances pour colorer ces ufur- 
pations. 

Elles ajoùtoient qu'en décri- 
vant l'état où fe trou voit l' Abbaïe 
de S. Denis , quant aufpiritucl , 
lorfque Suger y entra , j'en a vo is 
fait un portrait outré, & que dans 
notre Siéclë on étoit déjà aflez pré- 
venu contre les Moines , fans aug- 
menter encore ces indifpofitions 
par des peintures fi affreufes i que 
' c'étok faire infuite à la Congréga- 
tion de S. Maur , où l'on vivoit 
régulièrement, Se où l'on ne voïoit 

A ij 
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4 Defienje 
aucun défordre. On mereprochoie 
que mon Livre étoit plein de fau- 
tes contre la vérité del'hilloires 
que j'avois pris des bœufs pour 
œufs,& que fur la feule Chrono- 
logie on me feroic voir plus de cin- 
quante bévues de compte fait : 
tout finiflbit par les menaces réi- 
térées d'une dure répônfe qui pa- 
roîtroit incelfament. 

J'eus beau repréfenter que j'a- 
vois parlé de l'Abbaïe de S, De- 
nis telle qu'elle étoit il y a cinq ou 
fix cens ans , & non pas telle qu'el- 
le étoit à préfent 5 qu'il fe pou voit 
faire que Tes biens aujourd'hui 
fulfent beaucoup diminuez, mais 
qu'il n'étoit pas encore arrivé, au 
moins en France , qu'on eût ravi 
à des Religieux qui vi voient aufli 
-exemplairement que ceux de la 
Congrégation de S. Maur , les 
biens qu'ils pofledoient légitime- 
ment 5 que Dieu ne le permettrok 
jamais , & qu'ainfi on s'allarmoit 
jTans aucun, fujet. Que fi dans la 



deVHîfioire de Suger. 'f 
fuite ceux qui viendraient après 
eux ne faifoienc pas un ufageplus 
légitime de leurs ricbefles , que 
celui qui s'en failoit à S. Denis 
lorfque Suger y entra , & même 
Iong-tems après qu'il y fut entré", 
j'étois perfuadéqu'ils avoient trop 
de pieté Se de Religion pour, ne 
pas confentir dès à prefent que 
ces biens fanent plutôt employez 
aux néceflitez de l'Etat , au foui a- 
gement des Pauvres & des Hô- 
pitaux , qu'au luxe , à la débau- 
che , & à mille autres ufages auut 
criminels qu'ils l'étoient en ce 

a. 

Sur l'état fpirituel de l'Abbaïe 
de S. Denis , je répondois que je 
n'avois parlé qu'après les Hifto- 
riens du tems , prefque tous Do- 
meftiques & Bénédictins i qu'il 
n'étoit pas de la prudence de me 
mettre dans la néeelîité de faire 
voir pour ma juftifkation qu'il 
s'en falloit beaucoup que j'en euf- 
fe autant dit qu'eux > qu'on ne 

A • • • 

Anj. 
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6 • Véfenfc 
s'écoit jamais formalifé à la Trap- 
pe qu'on eût écrit que cette Mai- 
ion e'toit dans le dernier défordre 
avant la Réforme que Mr de Ran- 
cé y a établie > qu'au contraire 
on avoit crû que cela faifoit hon- 
neur aux Religieux qui y étoient 
actuellement , & que cet aveu 
donnoit un nouveau relief à leur 
vertu , en même tems qu'il aug- 
mentoit la gloire du Réformateur» 
que j'avois donc lieu d'être fur- 
pris que les Religieux de la Ré- 
forme de S. Maur prirent ainfi le 
change , & regardaflent comme 
un affront ce que j'avois crû leur 
devoir faire honneur. 

Du refte, je ne prétendois point 
être infaillible » qu'il fe pou voit 
faire qu'il y eût plufieurs fautes 
dans mon Hiftoire-.mais que ceux 
qui auroienc la charité de mêles 
faire connoître , trouveroient en 
moi toute la docilité que doit avoir 
un homme qui ne cherche que la 
vérité , & qui n'écrit que pour 
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de fffijtûire de Suger. 7 
la gloire de Dieu , l'édification de 
fon Eglife, & l'utilité du Public. 

On fut fourd à toutes mes re- 
montrances y & j'appris peu de 
tems après qu on avoit fait infé- 
rer dans les Mer cures , que l'Au- 
teur de la nouvelle Hiftoire de 
l'Abbé Suger étoit un Antimoine. 
C'en étoit afTez pour faire décrier 
le Livre dans l'Ordre Monafti- 

3ue , & delà faire palTer le décri 
ans le refte du monde. Cepen- 
dant il n'en fut pas ainfi. Le Livre 
fut bien reçu dans le monde , & 
avecplaifir. J'eus même la fa- 
tisfaction de fçavoir que plufieitrs 
Supérieurs de la Réforme de fiint 
Maur,fur tout en BourgogneJ'a- 
voient acheté, & loin d'y rien trou- 
ver qui les ofFençât, a voient témoi- 
- gné en être très-facisfaits > & lui 
avoient donné cours dans leur 
Province. Sans doute qu'ils 1 a- 
voient lu avec des yeux fort dif- 
férens de ceux qui y avoient ap- 
perçu tant de fujets de chagrin 

A ni) * 
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& de mécontentement. 

Cependant Je bruit d'une dure 
& accablante Réponfe qu'on me 
préparoitjduroit toujours. Je l'at- 
tendois avec d'autant plus d'im— 
patience,q u'on n'en. faifoit plus de ' 
myftere , & qu'on nommoic ceux 
qui y travaillent fous la direction 
du R. Pere N.alorsPrieur de l'Ab- 
baïe de S. Denis en France. Ç'au- 
roit été un honneur pour moi de 
pouvoir mefurer mes forces con- , 
tre tant de favans Religieux:mais.i 
après une attente de trois ou qua- ' 
tre années, fans qu'il eût encore 
rien paru contre FHiftoire de Su- J 
ger , je defefperois. d'en voir h. 
Critique , lorfqu'étant il y a quel- 
ques jours ( a ) dans une Maifoa 
de la Congrégation de S . Maur , - 
on me montra un Ouvrage qui 
fortoit de la prefle , où j'étois , di- 
foit-on , fort maltraité , auffi-bien 
que mon illuftre Prédécefleur.. I 

Ce n'eft pas une Réponfe ea 

(*) Lei. de Juillet 1724. 
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de tHîfioire de Suger. f 
forme. Mon Livre ne méritoit 
pas cet honneur. Celui ei portoic 
pour titre : Oeuvres fofthumes de 
D. Jean Mabillon ,par D. Vincent 
. ihmllery&c. & le Collecteur avoit 
jugé à propos d'inférer dans fa 
Préface une mordante cenfure de 
mon Hiftoire, C'étoit un peu ti* 
rer l'affaire par les cheveux j qu'- 
importe : c'en eft toujours aflez . 
pour dire qu'on a répondu , &C 
Fousce terme faire entendre qu'on 
a détruit & réfuté entièrement . . 
tout ce que j'avois avancé. 

Pour colorer cette difparate r . 
on prend prétexte que j'avois cité 
D. Mabillon comme garand de 
quelques points de chronologie r 
de parce qu'on mettoit au jour 
les Oeuvres pofthumes de ce fa- 
vant Religieux , j I falloir bien y 
inférer la réfutation de lUiftoire 
de l'Abbé Suger. La conféquence 
n'eft-elle pas naturelle ? ' 

L'Auteur néanmoins,fans dou- 
te pour abréger , a crû ne devoir 
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ÎO Defenfe 
> s'attaquer qu'aux deux premiers* 
Diflercations qui font à la tête de 
mon Livre 5 il fait grâce aux au- 
tres: car il y en avoit quatre. Pour 
le corps de l'ouvrage , qui confî- 
lle en trois volumes » il croit l'a- 
voir pulverifé , en aflfurant qu'il 
n'avoit pas feulement daigné les 
Pref. lire. Ily a peut-être dans cette Ri- 
h */• foire , dit-il , beaucoup d'autres en- 
droits , ou la vérité n*a pas été plus 
refpeclée. Mais foit dépit de voir 
fi peu de conformité avec les té- 
moins fur le f quels on fe fonde , 
fois crainte qu'on ne s* en éloignât 
encore dans la fuite » je n'ai pu ga- 
gner fur moi d'en achever feule- 
ment le premier volume. Voilà 
fans doute une nouvelle manière 
de réfuter un Ouvrage. Si la fo- 
fidité y manque , la fierté ôc le 
mépris n'y manquent pas : mais 
lpriqu'on commence à fe mettre 
du nombre de ces Savans » qui 
par leur profonde érudition fou- 
. tiennent les grandes & glorieufes 



Digitized by Google 



- de fHifoire de Suger. ri 
Etudes dont on fait proftjfion dans 
i Ordre y on eft en droit de me'pri- 
fer le refte des humains , & de 
les regarder comme des Pigmés 
qui fe préfentent fous les yeux 
d'un homme élevé fur les plus 
hautes montagnes. 

Veut-on encore un trait admi- 
rable de cette profonde humilité • 
dont on fait profeffion parmi ces 
nouveaux Savans ï il fe trouve 
dans la féconde raifon que celui- 
ci apporte pour juftifier , qu'il 
n'a pû gagner fur lui d'achever 
feulement la lecture du premier 
volume de mon Hiftoire» Peut- id.ibi& 

- 

être , dit-il , eft-ce aujfi par refptft 
pour F Auteur » que je ne me fuis 
pas expêfê à la tentation de le lire», 
fans ajouter foy à ce que je lirois. 
Quelle délicateffe de confcienceî 
quelle humilité! Gardez- moi., Sei- 
gneur , de cette fcience qui pro. 
duit l'enflure du cœur > barmiflez 
de mon efprit ces connoiflances 
ûérïhs qui raviffent le précieux 



U Vefenfe 
don de l'humilité chrétienne : j'ar- 
me mieux être toute ma vie un* 
ignorant, que d'être favant à ce- 
prix. 

Entrons donc dans Iàdifcuflîon 
des feuls points que D. Thuillier 
a juge à propos de faire pafTejr 
par la. cenfare. Si notre Reponfe 
ne s'étend pas plus loin il ne 
s'en prendra qu'à lui-même, & 
à ce rejpetfuevx fentiinent qu'il a* 
pou r ma perfonne , qui l'a empê- 
ché de lire tout mon Ou vrage. 

Dans ma première Diflertation* 
après avoir fixé la fondation de S.; 
Denis à l'an 6 yo. j'avois dit que le- 
RoiDagobert I.en eû le fondateur 
& qu'il y a voit introduit des Bé- 
nédictins pour défervir cette Egli- 
se. Par-là je m'étois perfuadé avoir 
porté l'antiquité des Bénédictins. 
dansS.Denis auflr loin qu'elle peut 
aller , étant certain que nos plus 
favans Critiques, prétendent qu V 
ils n'y font venus que dans le 9. 
£écle fous Hildixin: mais parce, que. 
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del % Htjloire de Sttger. 15 
î'autre fentimCht eft le plus com- 
mun , fur tout dans l'Ordre de 
S. Benoîtjje l'avois embraïTé com- 
ïne le plus favorable à ces Pères 
à qui je croyois faire plaifir. Mais 
aufii perfonne jufques à prefent 
n'avoit ofé aller plus loin , crain- 
te d'-oter toute apparence de vé- 
- rité dans ceux qui voudraient 
faire cette Abbaïeplus ancienne. 
C'eit. pourquoi je ne pou vois com- 
prendre que D. Fëlibien dans fa 
nouvelle Hiltoire de S. Denis fe 
fût fi fort écarté de cette opinion 
commune , & pour ainfi dire uni- 
verfelle, jufques à foûtenir que 
Dagobert n'étoit point Je fonda- 
teur de r Abbaïe cle S. Denis, mais 
que cette prérogative appartenoit 
aux Rois fes prédéceffeurs. Je ne 
fçai comment il n'a point nommé 
Pharamond , ou Clodion. Crainte 
de fe méprendre , il n'en nomme 
aucun. 

Quel moïen après cela , difois- 
je, de conferveraux EénédiçYins 



14 t ^ Bèfenft 
la gloire d avoir toujours été en 
poileflion .de ce fanchiaire ? Je le 
prou vois par des raifons qui me 
paroiflbient allez fol ides : ainfi je 
me flattôis de travailler à la gloire 
de ces Religieux en combattant 
leurs adveriaires , loin de m'ima- 
giner que j'allois m'attirer leurs 
injures & leur courroux. J'avois 
même eflaïé d'appuïer mon fen- 
timenc de l'autorité du Pere Ma* 
billon , qui dit expreflement dans 
fes Annales : Inter pia Dagcberti 
opéra. > Jî non primum , et rte pr*- 
cipuum & nobiliffimum Régit ma- 
gnificentit monumentum . , eft con- 
ftruftio pereelebris fanfti Vionijti 
monaflerii in agro Parijîaco. 

C'eft là- demis que le Cenfeur 
m accule denimpofer .au Public , 
& qu'il prétend que D. Mabillon 
eft du fentiment de D. Félibien , 
qu'il a crû comme lui : « Que Da- 
» gobert n'eft point le fondateur 
*» de l'Abbaïe de S. Denis i que 
» ce Monaftere eft beaucoup plus 

\ 

\ 
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de ï'HiJloire de Sttger. x y 
ancien , & que fi Dagobert pafle « ; 
communément pour en être le « 
Fondateur , ce n'eft pas qu'il le « 
foit effectivement , mais parce « 
qu'il a effacé par famagnincen- ci 
ce tout ce que fes Prédécefleurs « 
avoient fait en faveur de cette « 
illuftre Maifon. « 

Pour le prouver il apporte un 
Mémoire fur les Antiquitez de 
l'AbbaiedeS. Denis, qu'ona trou- 
vé , dit-il , parmi les Papiers du 
Défunt , où il prétend que ce fcn- 
timent & démontré. Quelle preu- 
ve! Je fuppofe que ce Mémoire 
eft de D. Mabillon,& que le Gar- 
de-note de l'Abbaïe eft plus fi- 
dèle qu'il ne pafle communément 
dans le monde , fur tout dans les 
Parlemens du Roïaume. Mais 
étois -je obligé de fçavoir il y a i j. 
ans ( a ) ce qu'on nous produit au- 
jourd'hui du P. Mabillon > Pou- 
vois-je avoir les yeux allez pcr- 

(a) Mon Hiftoire de Suger a été com- 
pofée en 1709. 
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t$ -Pcfen/è 
çans pour pénétrer dans des Porte- 
feuilles .& y découvrir ce qu'il y 
a voit de plus caché ? SiD. Thuil- 
lier n'a pu faire cecte découverte, 
ou du moins n'en faire part au 
Public que dix-huit ou ving; ans 
après fa mort , moi qui n'ai point 
toutes les facilitez qui font entre 
fes mains ., étois-je tenu de la faire 
plutôt? J'ai parlé félon les preuves 
quiétoient alors du reflortdetout 
le monde. En conclure que f/tj 
impoféau Public 9 ce n'elr. plus'rai- 
fonner jufte , pour ne pas dire ici 
autre chofe, le Lecteur le com- 
prend aflez.. 

De'pltis , qui nous a dit que ce 
Mémoire n'eft point quelques 
collections qu'il a faites dans fa 
jeuneue , ou quelques penfées 
qu'il a couché fur le papier telles 
qu'elles lui font venues alors dans 
l'efprit , mais que les années &; 
âc plus profondes études Iiii au- 
raient jFait changer dans la fuite ? 
Il faudroit , pour s'en éclaircir , 

\ pouvoir 
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de l v HiJloire de Suger» ly 

pou voir l'interroger j& il eft mort. ; 

Je ne puis donc répondre ancre 

chofe à D. Thuillier , que cette 

parole de S. Auguùm: Dormientes 
tejlcs aclhibes. >**pj» 

Mais venons au rait. Votons ce 
que dit ce Mémoire, tel qu'il puif- 
fe être , &fi D. Thuillier en peut 
rien tirer contre mon fentiment 
qui fait Dagobert fondateur de 
l'Abbaïede S. Den's , fans pou- 
voir remonter plus haut. «L'Au- 
twur, dit-il, y démontre trois cho-n Par- 
tes. i°, Que jamais Dagobert ne « JJj 
transfera le corps de S. Denis » 
& de fes deux Compagnons , de « 
l'£glife de l'Etréedans lanou- , 
velle qu'il a voit bâtie. 2 Q . Que 
le lieu de la fépulture de S. De « 
nisétoit très illuftre avant Da- * 
gobert. 3?. Qu'avant ce Roi , & 
même du tems de fainte Gene- 
viefve, on mit en cet endroit des «< 
Moines pour y chanter les loiïan- « 
ges de Dieu. « D'où il conclud; 
avec un air triomphant i Varia mi 

B 
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l$ "ùêfenfe 
en trois mots une réponfe compléta ' à 
la première des Dijfertations qu'un 
Auteur anonime a faite fur l Hi~ 
foire de l'Abbé Suger en 1721. 

J'avoue ici mon ignorance 8c 
mon peu de lumières. Car je ne 
vois aucune connexion encre ces 
principes, & la coniéquence qu'on 
en tire , quand même ces princi- 
pes feroient aufli véritables, que 
je les crois faux. Répétons l'ar- 
gument , peut-être le compren- 
drons-nous mieux. 

1 9 . Dagobert n'a point trans- 
féré les corps de S. Denis & de fes 
deux Compagnons , de l'Eglife de 
TEtréedans la nouvelle qu'il a voie 
bâtie. z°. Le lieu de la fépulture 
de ces Saints étoit très-illuftre 
avant Dagobert. $ 9 .Dèsletems 
de fainte Geneviefve on a voit mis 
des Moines pour chanter les louan- 
tes de Dieu fur le tombeau de ces 
faints Martyrs. Donc Dagobert 
n'eft pas lefondateurde l'Abbaïe 
de S» Denis qui fubfifte aujour- 
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de ÏHi foire de Suger. 157 
d'hui. Donc les Bénédi&ins étoient 
dans S. Denis long- tems avant Da- 
gobert. Encore un coup je ne vois 
aucune liaifonde ces conféquen- 
ces avec les principes , fuppofé 
même qu'ils fuflent certains 5c 
fans réplique. 

Si D. Mabillon a voit , je ne dis 
pas démontré , mais feulement 
avancé que ces Moines qu'il dit 
avoir été mis |du tems de fainte 
Geneviefve pour chanter les 
louanges de Dieu fur le tombeau 
des faints Martyrs > étoient Béné- 
dictins , alors la conféquence au- 
roit quelque ombre de vraifem- 
blance : mais non feulement il ne 
le dit pas, il infinuë même le con- 
traire > & s'il eût été aflez préve- 
nu en faveur de fon Ordre pour 
ofer avancer un tel paradoxe, à 
qui auroit-il jamais perfuadé 
que du tems de fainte Genevief- 
ve ( a ) il y a voit des Benedidins 

(a) Cette Sainte eft morte en j iz. trois 
fanaines après Clovis. 

Bif 
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en France 3 eux dont les première^ 
■ traces ne parurent qu'au Conci-? 
> le d'Autun (a) tenu par S. Léger 
en 670 plus de cent cinquante ans- 
après fointe Geneviefvè. 

Le refte des principes attribuez 
a ce prétendu Mémoire du P.Ma- 
billon, prouve encore moins: Que 
Dagobert ait ou n'ait pas transféré 
les corps, de ces Martyrs dans k 
nou velle Fglife qu'il venoit de bâ- 
tir j que la Chapelle où ils repo* 
foient auparavant ait été très con- 
sidérable par le concours des Peu- 
ples qui y venoient en dévotion., 
qu'eft-çe que cela fait pour ravir 
à ce Prince le titre de Fondateur 
d'une nouvelle Abbaïe qu'il ve- 
noit de bâtir , ou pour prouver 
queles Bénédictins y étoientavant 
lui?. Piùs donc que de l'aveu de 
ifkibid. Don ThulUier , l'endroit des Anr 

(a) Nous n'avons aucun monument 
autenticjue avant ce .Concile , ouilfoit 
prié delà Règle deS. Benoît en Fran- 
ce , on y voit qu'elle conmmençok alors, 
i s'y établir, .• 
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de PHiJîoire de Suger. 2f 
nales du P. Mabillon que j'aické* 
en ma faveur n'eft qu'un extraie 
âtw Mémoire qu'il produit aujour- 
d'hui , qu'on jugea prèfent qui de Pre f-t^ 
lui , ou de l Hiftorien de Suger a 
de meilleur syeux -.tranchons le mot, 4 
puifqu'il le veut , qui de lui ou de 
moi en impofe au Public- : - 
s Difons quelque chofe de plus^ 
Si Dagobert n'elt point le Fonda- 
teur de l'Abbaïe de S-Denis , èc 
que cette gloire appartienne aux 
Rois fes prédécefleurs 5 qu'on 
nous dife donc quel eft ce Roi 
& qu'on le nomme. Jufques à prè- 
fent l'on n'a ofé le faire pour, ne 
pas s'expofer à la raillerie du Pu- 
blic : cependant ce ne peut être 
que Clovis , puifqu'on prétend 
que du tems même de fainte Ge-* 
ne viefve qui vi voit fous ce Prin- 
ce , il y avoit déjà une Abbaïc 
de Moines dans S. Denis. Si ce n'eft 
qu'on veuille attribuer aux Rois. 
Païens , qui ont régné avant Clo- 
vis , la fbndation.d'une. Abbaïede. 
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tt Vêfeiffi 
Bénédictins. En ce cas je crains 
fort qu'un autre que moi ne dife 
que cette fondation étoit pour des 
Druides (.4), 6c non pour des Bé- 
nédictins qui n'étoient encore que 
dans les idées de Dieu. 

Pour Clovis , on fçait que la 
feule fondation qu'il ait faite à Pa- 
ris, ou aux'en virons ,.eft celle de 
l'Abbaïe de fainte Geneviefve(£), 
qu'il ne put pas même l'achever 
de fon vivants & que ce fut des 
Chanoines , ôcnon pas des Moines. , 
qu'on y mit. 

Peut-être les Bénédi&ins diront- 
ils que ce Prince a voit déjà fon- 
dé leur Abbaïe avant celle de 
fainte Geneviefve > & c'eft appa- 
remment fur ce principe qu'ils fe 
difent plus anciens en France que 
les Chanoines de fainte Genevief- 
ve , ôc qu'en cette qualité ils leur 

( a ) Anciens Prêtres Solitaires des 
Gaulois. 

(b) Dédiée alors fous le nom de faint 
Pierre & faint Paul* 




■ 
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de t Ht foire de Snger* xj 
ont fi vigoureufement difputé le , 
pas aux Etats de Bourgogne. En 
vérité ces Meilleurs les Chanoines • 
ont grand tort d'aller contre une 
époque fi claire & fi évidente ! Il 
ejl étonnant qu'il y ait des yeux a» 5?*.- 
monde qui ayentpû voir le contraire. p re f ^ 

Parlons férieufement. Sil'opi-"» 
nion de ce nouveau Défenfeur de 
D. Félibien , avoit , je ne dis pas 
quelque vérité , mais feulement 
quelque vraifemblance > & que 
TAbbaïe de S. Denis fût beaucoup 
plus ancienne que Dagobert,com- 
me il le prétend , *feroit-il poflible - 
qu'on ne pût fçavoir ni quel a été 
fon Fondateur , ni quels ont été 
les premiers Abbez a qui la con- 
duite de ce Mdnaftere a été con- 
fiée > ni de quel Ordre étoient ces . 
Moines ? Seroit-il poflible qu'au- 
cun Hiftorien ne nousauroit ap- 
pris , quand & comment les Prc- 
très qui dé'fer voient la première 
Eglife .que les Chrétiens avoient 
fait bâtir fur le tombeau de faine 
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' Denis deux cent ans avant faince. 
Geneviefve (<*)., en ont été chaflez 
pour y fubftituer des Moines ? Un. 
événement fi confidérable auroit- 
il été enfeveli dans l'oubli , fans 
qu'il nous en reûât la moindre 
trace ? On dit que ces commence- 
mens font obfcurs > que ce font 
Ben. /.des ténèbres qu on ne peut pene- 
trer. Eh! pourquoi vouloir donc, 
les pénétrer ,,s'ils font impénétra- 
bles? Pourquoi nous donner pour 
une lumière éclatante , ce qu'on, 
avoue n'être queténébres 3 & nous 
venir dire, après cela, 70'/'/ efi éton- 
nant qu'il y ait des yeux au* monde 
qui ayent pu voir ie contraire ? Pou r . 
moi je confefle ingénument que 
je n'ai point le don de voir clair 
dans les ténèbres ni dans i'obCcu- 
rité > j'avois cru jufques à préfent 

" (*) S. Denis a étemartyrifé en $03. 
faihtc Geneviefve eft décedée eji 5 1 z. 
fVlon Baillée & les autres Auteurs qui 
om écrie leur vie : ainfi il y a uneefpacc 
de ^cp. ans entre l'un & l'autre. 
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de ÏHiJloin de Suger* 1$ 
ce privilège réfervé aux Hiboux. 
Fondé fur tous les Hiftoriens dé 
France , fur les Ecrivains même 
de l'Ordre de S. Benoît , le Moine 
de Fleuri , l'Auteur de la Vie de . 
Dagobert , & les autres > j'ai dit 
que ce Prince étoit le Fondateur 
de l'Abbaïe de S. Denis i qu'il y 
avoit établi des Moines de S. Be- 
noît , à qui il avoit donné pour 
premier Abbé un nommé Aigul- 
phe. Bafîlicam fancti Dionijîi fuf- 
ce fit regendam Jigutpbus Dagober- t9 . i f 
ti Régis décret o , anno 636. Voilà »*• . 
qui eft clair 6c bien fpécifié 5 per- 
fonne que le Cenfeur ne contefte 
cette époque. Pourquoi ne pas 
s y tenir , & vouloir que je m'aille 
jetter avec lui dans des fiécles re- 
culez , où il avoue qu'il n'y a que . . 
ténèbres & obfcuritez ? 
i Mais non,c'eft ici une pure dé- ' 
faite , & ces obfcuritez ne font 
point fi épaiflès qu'on les fait. On 
connoît tous ceux de nos Rois 
Chrétiens qui jufques à Dagobert 

C 
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16 . Defenfe 

ont fondé quelque Monaftere, le 
nombre n'en eit pas fi grand. On 
fçait que l'Abbaïede cle S. Pierre 
ôcS. i'aul aujourd'hui fainte Gè- 
ne viefve , elt du grand Clôvis s 
que celle de S. Vincent , aujour- 
d'hui S.Germain des Prez , elt de 
fon fils & fon fucceflèur Ghilde- 
bert > que celle de S. Médard de 
Soiflbns eft de Clotaire ôt de Sige- 
berc &c. N'y auroit-il quel'AlW 
baïe de S. Dénisdont le Fondateur 
nous feroit inconnu ? On fçait de 
plus qu'aucune de ces anciennes 
Abbaïes fondées par nos premiers 
Rois Chrétiens , n'a écé donnée 
aux Bénédictins , & qu'ils n'y font 
entrez que long-tems après. Si 
donc Dagobert ne les a pas intro- 
duits dans S. Denis , par quelle 
porte y font-ils entrez ? J'appre* 

h en de fort qu'en ce cas l'opinion 

de nos fça vans Critiques ne pré- 
. vale , & qu'on ne foit obligé de 

dire que l'Abbé Hilduin eft le 
- premier qui leur en ait ouvert les 

portes. 



)igitized by Google 



- 1 

de tHïftoïre de Suger. ty 
J'ai répondu. dans ma Difler ca- 
tion à toutes les raifons dont fe fert 
D. Féiibién pour appuïer ion pa- 
radoxe , & je croi avoir fait voir 
qu'elles ne prouvent rien & qu'el- 
les n'ont aucune force. On laifle 
là nies Réponfes fans réplique , 
fans même en dire un mot , puis 
on conclud que je fuis convaincu 
de mauvaifefoi , & que je luis un 
Antimoine , parce que je n'ai pas 
donnéàl'Afeibâïede S. Denis une 
antiquité qtfejene vois point , & 
que tout autre qu'un BénédiéHn 
ne verra jamais. Cela méritoit. 
il d'être relevé avec tant d'ai- 
greur ? L'Auteur du Livre de l'I- 
mitation de Jefus-Chrift avoit 
grande raifon de dire , que parmi 
les Moines il yen avoir beaucoup 
plus foigneux & plus appliquez a 
compter les années de leur anti- 
quité , que celle de jeur vérita- 
ble converfion , dont le compte fe- 
roit bien-tôt fait. 

Ma mauvaifefoi dans cette pre- 

Cij 



iS Vêfenfe 
miere Diûertation ayant été fi bien 
prouvée par D. Thuillier , il ne 
juge pas à propos d'en dire davan- 
tage > & pafle auffi-tôc à la fécon- 
de. Voici fon exorde. Veut- on en- 
ii.ibiA.core une preuve delà bonne-foi avec 
laquelle cet 4uteurmctD. Mabillo» 
de fin coté dans la £>ifertation fai- 
sante ? Voïons où 1er a ma mau- 
vaile foi dans cette féconde Dif- 
fertation. Il continue : Cet Auteur 
enveut encore à D. Felibien. Celui- 
ci avoit fixé la mort déjuger en 

i • " KM 

l'année ixp. & notre nouvel Hi~ 
ftorien prétend qu'on la doit reculer 
en njz. & cite le P. Mabillo n.Jur 
cette époque. Oui , je ta cite , ÔC 
avec raifon. Le Public jugera fi 
j'ai tort. Dans fes Remarques fur 
l'Epître 2.66.. de S. Bernard , il dit 
que cette Lettreeft écrite à l'Ab- 
bé Suger pour l'exhorter à rece- 

M*bïl. vo * r ave<: i oie 1 ' a morc ^ arr 

not.fuf. riva en ii 51. comme 1 aflure pofi* 
**?'s t ' vement ^ a Chronique de S. De- 
*% e 'm. ' nis. £>uem hortatur ad mortem 4 la- 



< 
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de l'MJlcire de Suger, i$ 
cri 4nimo excipiendam qrtx accidit 
nnno 1152. ut tejlatur Chronicon _ 
X>icnijîanum- Si bien que ce témoi- 1 
gnage efb double, & par l'autori- 
tédu P. Mabillon , & par celle de 
la Chronique de faint Denis qu'il 
cite. ~ 

. Le même D. Mabillon dans Tes 
Remarques fur l'Epître 285. de 
faint Bernard , a dit que cette Let- 
tre écrite au Pape en faveur de 
l'Abbé Eudes qui avoir fuccedé à 
Suger décédé au commencement 
de Tannée 1151. Pro Odone Abbate ¥*t*t. 
fanHi Dionifii, qui Suger io fucceffit 
anno 1151. Cen'eft pas tour. D. is .'s. 
Mabillon continue la Remarque, Bern ' 
& dit qu'il eft étonnant que cet 
Abbé Eudes fût déjà acenfé pu- 
bliquement d'avoir ruïné fa Mai- 
fon de S. Denis, puifqu'il n'y avoit 
pas plus d'un an & demi qu'il en 

étoit Abbé, lotfque faint Bernard 
mourut. Mirum quomodo tant cito M.ibid. 
de bonoYum fancli Dionifii dilapi- 
dathne ptuerit Accufari , cum de- 

Cuj 
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3° Défenfe 
cedenfe Jantfo Bernardo vix fefqui 

' dttttum frfmfet. Or S. Bernard 
eft décédé au mois d'Août 115 3. 
C ecoic donc au mois de Janvier 
115*. que l'Abbé Eudes avoic fuc- 
cédé à Suger , & non pas 11 ji. au- 
trement D. Mabillon n'auroit pu 
dire , qu'il y avoit à peine un an 
& demi qu'Eudes étoic Abbé de 
S. Denis , puifqu'il y auroit eu 
plus de deux ans & demi. Cela eft 
net-On voit là non-feulement quel 
eft le fentiment du P. Mabillon » 
mais encore la preuve de fonfen- 
timent,qtie rien ne peut infirmer. 

^ Que répond D. Thuillier à des 
témoignages fî pofitifs ? Sa réponfe 
eft quelque chofe de curieux. Je 
n'en ai jamais vu ni de plus hum- 
ble ni de plus diferte. Comme cet 

p Auteur ^vl-W, croïoit , & avec rai- 
'fan > que fur un point de Chrono- 
logie ^autorité de J>. Mabillon efi 
Jun grand poids , il a cherché ce 
qui pouvait être éckapéà ce J avant 
£ènédiiH»f»r celte époque >&Ua 
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de ? Hiftoire de Suger. 31 
trouvé dans les Additions aux No- 
tes d* H orflius deux lignes de Latin 
quil cite , ou la mort de Suger eft 
tn effet marquée en 1 1 j*. 

Ne diroit-on pas à l'entendre , 
que j'aiaffe&é de faire paroître 
au Public que je favois le Latin, 
en allant chercher dans tous, les 
Ouvrages du P. Mabillon deux li- 
gnes de Latin que je fwjfe citer? 
Comme fi dans un Ouvrage qui 
eft tout Latin , telles que font les 
Notes du P. Mabillon fur S. Ber- 
nard > je pou vois citer autre chofe 
que du Latin ? Mais enfin ces té- 
moignages de D. Mabillon , qu'il 
plaît au Cenfeur de qualifier de 
deux lignes de Latin > ne font-ils 
pas formels , & n'y eft-il pas dit 
pofitivement que la mort deSuger 
arriva en 1151? Cela efléchafé^t 
mégard à et /avant Bénédictin , 
dit- il. Hé ! pourquoi eft-ce une 
échapée ? En voici la raifon. C'en: 
que dans les petites Notes qui font 
AH-dejJous des deux Lettres de faint 

^ — ^ a • a m 



$l ^Defenfe 
Bernardy dont il s agit ici , le mkms 
J\ Mabi/lon dit que la mort de S»" 
ger arriva en 1 1 5 1 . Je le veux: mais 
, pourquoi ne pourrai- je pas dire 
à mon tour > que cela efiéchapé par 
mégard à ce J avant Bénédictin ? Je 
fuis d'autant mieux fondé à le di- 
re., que dans ces petites Notes 
il nous renvoie aux grandes pour 
lavoir Ton fentiment. Ceft donc 
dans les grandes , qui font de vé- 
ritables commentaires, & où l'Au- 
teur s'explique avec étenduë,que 
je dois le chercher , & non pas; 
dans les petites , qui dans la vé T 
rite , & parlant dans toute la pré- 
cifion poflible , ne font que deux 
lignes de Latin jettées fou vent à 
la hâte au bas d'une Lettre , fans 
beaucoup de rérle'xion. Dans la 
première il dit , que la mort de 
ouger arriva en n$r. comme il 

M»bH. e ft P rouv é dans les grandes No» 
»«M»/.tes. Infiante Sugerii obi tu qui ac~ 

'*? S Ci ^ { anno ex Notis. Je 
Berih confulte ces grandes Notes, & je 
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de ÏHiJtoire de Suger. 
vois que D. Mabillon , non- feule- 
ment y dit , mais qu'il y prouve 
que Suger effc décédé en 1x51. Je 
dois donc m'en tenir-là>& ne point 
douter que le 11 51. de la petite 
; Note ne loic une faute d'impref- 
llon , plutôt que de dire que ce 
. favànt Homme s'en - contredit fi 
, manifeftement. Il en eft de même 
; dans la petite Note fur la Lettre 
285. le P. Mabillon nous renvoie 
encore i fes grandes Notes fur . 
, cette Lettre. Vide alias Notas.C'eft id.ibi& 
, ce quéla bonne-foi ne permettoit in e t • 
pas au Cenfeur de diffimuler, non *' 
plus que les preuves que D. Ma- 
, billon apporte dans fes grandes 
Notes en faveur de Tannée 11 52. 
dont néanmoins il s'eft bien don- 
né de garde de dire un feul mot : 
Réticences qui ne conviennent 
gueres à la candeur & à la fince- 
rité qu'on croit devoir trouver 
dans un Religieux. 

Ecoutons-le encore, il va réap- 
prendre ce que je devois faire dan? 
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cette occafion, & me fournir deux 
excellens moyens pour m'empê- 
cher d'être ccnfuréou mêpriféycom* 
h me je l'ai été. ^ue de voit donc faire 
ÏHiftorien de Suger ? dit- il , conci~ 
UerD. Mabillon avec lui même , ou 
laijfer là /on témoignage , fui/qu'il 
ne pouvoit s'en /ervir $ /ans s ex- , 
po/er a être cen/uré ou mépti/é. D. 
Mabillon n'ell-il pas concilié avec 
lui-même , puifque je m'en fuis 
tenu à fes grandes Notes G. éten- 
dues, &fi bien prouvées, &que 
j'ai regardé comme une faute 
d'impreffion ce qui eft dit dans les 
petites î Pour laitier là fon témoi- 
gnage , je n'ai pas jugé à propos 
de le faire , & je l'ai trouvé trop 
fort & trop bien foutenu , pour 
ne m'en pas fervir , étant d'ail- 
leurs appuïé y comme nous Tal- 
ions, voir, du fentimentde toute 
la Communauté de S. Denis. De 
plus, comme le Cenfeur me donne 
l'alternative , de concilier D. Ma- 
billon ou de l'abandonner > l'aïant 
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de ÎHïJloire de Suger. 35 
concilié je ne fuis plus tenu de 
l'abandonner. J'en pourrai être 
cenfurc ou mé frisé de D. Thuil- 
lier , mais ce ne fera pas de ceux 

3ui font moins prévenus que lui 
e leur mérite & de leur fuffi- 

fance. - 

Ce n'elt pas tout. Après tant 
de preuves & de raifons en ma 
faveur , je n'en fuis pas encore 
quitte. D. Thuillier n'eft pas un 
homme à quitter prife fi facile- 
ment. Ueft fi perfuadé dew* mau- 
vaife foi ,. & que j'ai cité à faux 
D. Mabillon , qu'il me menace 
de faire imprimer dans deux ans , thtàn 
avec l'aide de Dieu , un autre Ou- 
vrage pcftkume de ce Pere , ou il dit 
expYcJjemcnt que l'Abbé Suger eji 
mort en 1151. 

Voilà des preuves d'une efpece . 
toute extraordinaire > & j'avoue 
que je n'en avois jamais vu em- 
ploïer de telles pour convaincre - 
un homme de faux & demauvai- 
. fe foi. Mais , dira quelqu'un : Au 

_ • 

1 
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moins cet Hiftorien jufques à pré- 
fent , eil- il dans la bonne-foi , Se 
jufques à ce que l'Ouvrage dont 
on le menace ait vu le jour , il n'a 
pu dire autre chofe dufentimenc. 
du P. Mabillon , que ce qu'il en a 
dit. Quand même cet Ouvrage 
aura paru , ce fera à l'Editeur des 
Oeuvres pofthumes à juftifier fon 
Pere Mabillon d'une contradic- 
tion manifefte,& à faire voir avec 
quelle ombre de vérité il a pu dire 
qu'Eudes fuccefTeur immédiat de 
Suger dans S. Denis,n'enétoit Ab- 
bé que depuis dix-huit mois à la 
more de S. Bernard , s'il a.crû que 
Suger étoit décédé au mois de 
Janvier 1151. 

C'eft ce qui viendra dans la 
penlée à tout homme qui aura un, 
peu d'équité 8c de raifon. Le Cen- 
ieur me permettra donc de le 

{>a'ier en même monnoie , & de 
ui dire aujourd'hui pour toute- 
réponfe à fon nouvel Argument , 
que dans deux ans > avec l'aide de 
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Dieu, 6c peut-être plutôt, il pa- 
raîtra un Ouvrage qui pulverilera 

- tellement fa Critique & fa Cen- 
sure , qu'il aura honte de l'une & 
de l'autre. 

Cependant fur cette défaite fu- 

^ tu re dont nous lommes menacez, 
D. Thuiilier triomphe déjà par 
avance » quoiqu'elle ne doive ar- 
river que dans deux ans. C'efi dons M. ut 
la Note citée par ï Hiftorien de Su- M' 
ger , conclut-il , qu'il faut corriger* 
Z>. Mabillon étoit trop habile hom- 
me » trop judicieux .yitique pour 
faire une telle faute s & notre Hi- 
fiorien ne l'a faite , que parce qu'il 
a lu les autres Auteurs qu'il prétend 
lui être favorables avec les mêmes 
yeutf quilavoit IÛD. Mabillon. En 
vérité je ne fçai li je dois m'amu- 
fer à répondre à tant d'orgueil- 
leufes vanitez- Mais ce que je puis 
dire,eft que fi j'/ : f ait une Ji grande 
faute de mettre fô, mort de l'Abbé 
Suger en 1 r^i. je l'ai commife cet- 
te fcaute aprçs toute la Commu- 
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58 7>éfenfè 
nauté de PAbbaïe de S. Denis,dc- 
pofitaire des monumens les plus 
certains qui concernent l'Hiftoire 
de ce fameux Monaftere. Ce fut 
elle qui après les avoir confultez 
en 1654. compofa cet éloge ma- 
gnifiquequ'on voit encore aduel- 
lementdans leur Eglife au-defllis 
du tombeau de Suger. Elle finie 
par ces paroles remarquables. 



iit Id. Januarii,annoR. S. M.C.LIÏ; 
aetatîs 70.Jl.egis Ludov. VII. an. xv. 

J>onebant Monachi San-Dionyfiani 
menfe Mart. anni Dni 16/4. 

Etok-il de la bonne-foi à D. 

* 

Thuillier , de fupprimer comme 
il a fait dans fa Critique,une preu- 
ve de cette évidence dont je m'é- 
tois fervi dans ma Diflertation 
pour autorifer mon fentiment > 
S'il avoit quelque chofe k y ré- 
pliquer que ne l'a-t-il fait ? Ets'H 
n'a voit rien de folide à dire , com- 
me effectivement il paroît qu'on 
ne peut rien oppofer à un temoi- 
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de VHiJloire de Suger. 59 
gnage fi autentique , pourquoi le 
diflimuler > N'elt-ce pas vouloir 
dîfputer fimplement pour difpu- 
ter , ou pour s'ériger de vains 
triomphes, ôc non pas pour con- 
noître la vérité,puifque dès qu'el- 
le parôît- on tâche de 1 étouffer 
par un injurieux filence, enfer- 
mant volontairement les yeux à" 
l'éclat de fa beauté ? 

Si j'ai/tf/V faute de mettre la mort 
de l'Abbé Su ger en 1151. je l'ai 
faite après Guillaume de Nangis» 
.Moine de S. Denis, 6c l'un des plus 
célèbres Hiftoriens de l'Ordre : 
Obier unt boe anno 115t. dit il viri 
religione & fcientU clari Hugo 
Autifliodorenjts Epijcopus , Jojle- 
nus Suejfonenjis Pontife* atque Su- 
. gerius Abbas fanfti Diomjii in 
f ranci a. 

Si je l'ai fait cette fautetc'ek après 
un autre Hiftorien de l'Abîme 
de S. Denis même > qui n'eft pas 
moins eftimé que Nangis, ni moins 
ancien que lui, quoiqu'en dife 



4o Vefenfc 
Spieii. I e Cenfeur. D. -Louis d'Achery 
*».».?. nous a donné fonHiftoire comme 
43 une pièce (avance & curieufe. Là 
nous inftruifant de ce qui s'eft 
paffé en nyi. il die: Hicejlannus 
ultimus viu fœlicis recordat'tonis 
Sugerii Abbatis Monaftcr'ri Regalis 
fanfti Bl&nifii in Francia , viri ma. 
gn& prudenti.e & eloqucntix &c, 
Mr du Chefne qu'on ne dira pas 
être un ignorant en fait d'Hiftoire 
fe (ert de l'autorité de cet ancien 
Manufcrk pour prouver fon fen- 
timent qui eft le nôcre , fur la 
mort de Suger : & il en cite ces 
paroles : Tranftit autem idem ve- 
JJft'J'j nerabilis Pater inter verba ôratio- 
i.hi/. ni* & fymboli dieidus menfisja- 
f. t8o. nuarii > anno Domini 1152. dtafis 
fux 70. Que le Cenfeur nous ap- 
prenne donc avec quels yeux il 
faut lire ces Hiftoriens pour y 
trouver que Suger eft mort en 
1151 ? 

Enfin fi )2À fait faute de placer 
fon décès en 1152. c'eft après D.. 
. > < Jacques 



Digitized by Google 



dtVHiftoiredeSn.gr» 4* 
Jacques Doublée , encore Moine „ 
Bénédictin de faint Denis , qu'on! 
regarde dans fon Ordre 'comme 
un Hiftorien confiderable i je l'ai 
faite après le fameux HorlHus , 
après le P. du Bois de l'Oratoire , 
que le Clergé de France a choifi 
entre tous les Savans du Roïau- 
me pour écrire l'Hiftoire de l'E» 
glife de Paris j après Auteuil qui 
a compofé l'Hiftoire des Miniftres, 
d'Etat , tel qu ecoit Suger > après 
les deux Sainte-Marthe, Moreri, 
& tant' d'autres > que jennu trois, 
le Lecteur fi j'entreprenois de les 
nommer tous. Peut-on trouver 
une opinion plus autorifée , & 
qui meriteplus d'être embraflee, 
au moins d'être refpectée par rap- 
port à tant de fa vans Hommes qui 
l'ont foutenuë ! Cependant en 
quels termes le Cenleur en parle- 
t-il ? avec le dernier mépris. Les p tg f.f. 
Auteurs que cite pour lui notre A no ■ i y 
nime i à\x.-\\ifont Guillaume de an* 
gis qui ejl mort iyo. ans après Su- 

D 
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gér » un Manu fer it de S. Denis en- 
core mains ancien > Doublet & au- 
/rf / Ecrivains mode me s, tant Fran- 
pois qu'étrangers. Grandes autori- 
té z* ! Oui très-grandes , & plus 
grandes infiniment que celles que 
ï). Félibien & 0. Thuillier ppur- 
ronç apporter pour fbutenir une 
opinion auffi décriée que la leur,. 

Chronique de S. Denis , di- 
fent-ils , </*f témoignage de Guil- 
laume difciple de Suger. On kt\r 
donne ici le défi de produire a,u- 
cun paffage de Guillaume difeir 
pie de Suger, oui! ait déterminé 
1 année de la mort de fon Abbé , 
ni dans la Vie qu'il, en a écrite 
• ni dans la Lettre circulaire qu'il 
compofa pour annoncer fa more 
dans les Maifons de l'Qrdre > ni 
dans aucun autre Ouvrage de 
ceux qu'on lui; attribue. Eft. ce- 
la fe tirer du calcul de Fr-Guilla,u-, 

*>' P* r *» dj'"g»ù comme 
T^uiiljer me le reproche d;irne 
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de VMfloire de Suger. 43 
manière toute puérile ? Aufli elt- 
il vrai, que jamais D. Félibieti n'a 
ofé alléguer cet Ecrivain pour fon 
opinion. D. Thuillier eft le pre- 
mier qui l'a avancé. Comment ? 
Après que je lui ai appris moi-mê- 
me dans ma DilTertation , qu'on 
pourroit des années du gouver- 
nement qu'il attribue à Suger en 
tirer quelques préjugez en favéur 
de ceux qui le font mourir en*! 151. 
Ainfi il veut par un trait de gé- 
nérofité qui lui eft particulière , 
le fervir contre moi-même des 
armes que je lui ai mis en. main j 
mais il ne devoir pas difliniuler 
que j'ai éclairci fi parfaitement, 
cet endroit» qu'il n'en peut pins 
refter aucun doute , puifqu'û eft 
certain .que Guillaume compte 
feulement les années du gouver- 
nement de Suger , & non pas les 
mois. Il a donc raifon de dire que 
Suger n'a été Abbé que 29. ans » 
mais il y avoit encore quelques 
mois , dont il n'a pas jugé à pro- 

Dii 
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fos de faire mention , n etant pas 
ordinaire aux Hiftoriens qui don- 
nent des Abrégez , d'entrer dans 
ces minuties. La preuve s'en trou- 
ve au même endroit. Guillaume 
donne 70. ans de vie à Suger. Di- 
ra-t on que ce compte efltout-à> 
fait jufte , & qu'il n'y manque pas 
quelques moisî Pour cela il fau- 
droitque Suger fût mort le même 
jour qu'il eft venu au monde, ce 
u'aucun Hiftorien n'a jamais ofé 
re. 

Pour la petite Chronique de 
S. Denis dont leCenfeur veut fe 
parer , on a. déjà démontré*aans 
la Diflertation qu'il y avoit faute 
dans le paflage que l'on en cite , 
parce qu'elle joint enfembledeux 
ehofes incompatibles ,, favoir la 
mort de Suger , & l'inflaLlation 
d'Eudes fon iuccefleur au mois de 
Janvier 11 51. étant certain par tou- 
te l'Hiftoire qu'alors Eudes étok 
à Rome , & qu'il n'en revint qu'a- 
près Pâques. Il eft donc manifertc 
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de l'Hiftoire de Suger. 4f 
quê r Auteur de la petite Chroni- 
que , qui n'eft point contempo- 
rain , mais près de zoo. ans pofte- 
rieur à Suger , a dû mettre 1152. 
pour vérifier ce qu'il dit •. & peut- 
être Ta voit il mis , 8c que ceux 
qui ont copie' fon Manuscrit , ou 
n'ont pu lire l'endroit,ou l'ont mal 
iû , & l'ont eftropié , comme il ar- 
rive fi fou vent. 

* Ce n'eft donc pas farce que cet 
Auteur eji trop au-dejjàus du tems 
de Suger que je rejette fon témoi- 
gnage , comme D« Thu illier me 
le fait dire fauffement , mais parce 
qu'il fe contredit lui-même- C'eft 
au Cenfeur prefentement à voir 
ce que deviendra l'ironie dont il 
accompagne cette £ au fleté. En fait 
de Chronique ,dit \\,le raifonnement 
n'ejl-ilfas joli} ceft être bien neuf 
fur cette matière > que de ne pas fa- 
voir que dans les Monastères les 
Chroniqueurs fe fuccedoient les uns 
aux autres ? Belle remarque , & 
digne d un favant homme* 
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s'il n etoit pas de notoriété publi- 
que , que ce qu'il avance eft faux , 
& que pour une Chronique qui 
aura eu fon continuateur , il y en 
a cent qui n'en ont jamais eu î 
Sans fortir de notre fujet r où eft 
le Continuateur de cette petite 
Chronique de S. Denis qui finit 
en 1 19 On â donc fujet de faire 
retomber l'ironie fur fon auteur , 
& de lui dire ici : En fait de Chro- 
nique le raifonnement neft4l fas 
joli ? 

A une preuve fi pitoïablele 
Cenfeur ajoute l'autorité de Ro- 
bert du Mont & d' Alberic de trois 
Fontaines.» mais if fax* être bien 
neuf dans. l'Hiftoire pour ne pas 
fa voir que Robert du Mont,Moi- 
ne Bénédictin 6c bas Normand , eft 
le plus grand hâbleur que nous 
aï onsr parmi les Ecrivains de ces 
fiecles, & que la plus grande par- 
tie de fon Hiftoire n'eft qu'un 
tmu de fables qui font pitié?quand 
il n'y auroit autre chofe que ce 
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qu'il y dit de Louis le Jeune , de 
ion retour de ta Terre-Sainte , de 
fa prétendue captivité , de fa prife 
par l'Armée navale des Grecs, de 
fa glorieufe mais çhim^ri<|U ! e déli- 
vrance par les Princes Normands* 
ç eft plus, qu'il n'en faut pour le 
rendre indigne de çroïance dans 
tout le reftç. 

Voilà, donc npprç Cenfeuç ré- 
duit %ti fçui Alberic,I:crivajn à'f- 
ne grAttdî aufmrité , plutôt; Poëte 
qu'Hiftorien (4). Il nous le donne 
pour un Auteur contemporain. 
Quel écart pour un homme qui fe 
pique ^érudition l Alberic con- 
temporain de Suger ! Qu'il ap- 
prenne donc aujourd'hui ce la- 
vant Critique, qu' Alberic n'étoitr 
pas encore au monde , il s'en fal- 
lait beaucoup , lorfque Suger en 
eft forti. J'avoue que je n*ai pas* 
prefentement {a Chronique , & 
quainfi je n'ai pu la confronter 

(a) La plupart de fès Ouvrage* ne 
%t que des Poëfies.- 
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pour (avoir en quelle année if met 
fa mort de Suger. Mais fuppofé 
qu'il la mette en 1 151. connue î'af- 
fure D. Thaillier , quelle appa- 
rence de préférer le témoignage 
d'un feul Auteur , & fi peu con- 
fidérable, à cette foule d'Ecrivains 
domeftiques & étrangers , tous du 
premier f ang , qui difent le con- 
traire ? C'eft une nuée de témoins 
qui accable , & qui doit faire dif- 
paroître les Alberic , les Robert 
du Mont & tous leurs fembiables. 

Pour prouver mon fentiment 
avec encore plus defolidité, j'a- 
vois joint à des autoritez fi puil — 
fantes quelques raifonnemens , 
qui en matière d'Hiftoire peuvent 
pafler pour des démon ftations. Il 
plaît au Cenfeur de les traiter de 
raifonnemens fito'iables. Peut-être 
quele Public en jugera plus éqiri- 
tablement. Ils fe prennent tous de 
l'impoflîbilité où l'on .\ de placer 
la mort de Sugxiren'i^i. Otirette 
imponibilité fe fait voir par la fui- 
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rte des faits s expofons la ici. 

i Le Roi Louis Vil. ne rentra j. 
«dans fes Etats après fon expedi /•»• 
tion de la.Terre- Sainte qu'au mois, 
de Novembre de l'année, -i 1 45). Je 
l'ai prouvépar la Lettre même du 
Roi écrite de Rome au Comte de 
Vermandois Généraliflime des 
Troupes du Roïaume pendant fon 
abfence. À peine Suger eut-il re- 
çu le Roi comme il -de voit , à fon 
retour d'Orient , & rendu compte 
de fon adminift ration , qu'on lui 
apporta des ordres du Pape pour 
aller avec l'Evêque de Noïon 
mettre la Réforme dans l'Abbaïe 
feculiere de S. Corneille de Com- 
pienne. Le Bref eft daté du 19. de 
Juin 1150. Cet Ordre fut difficile 
à exécuter , tant à caufe de l'opi- . 
niâtreté & de l'infolencedes Cha- 
noines qui défer voient alors cette - 
Eglife , qu'à caufe des oppofitions 
que le Frère du Roi (4 ) leur Abbé 
y .foi moit : de forte que les Moi- 

U) Cétoit Philippe de France. 
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nés que Suger vouloit introduire 
<;dans S. Corneille , félonies inten- 
tions du Pape , ne purent y entrer 
, .qu'au mois de Septembre de la 
même année. Je J'ai prouvé par 
,la Lettre de lEvêque de Noïon 
écrite au Pape à ce lu jet. Le 14. 
t de ce mois , jour de S. Corneille, 
le Prélat bénit Eudes dePeiiil que 
Suger avoit donné pour Abbé à 
.cette nouvelle colonie de Reli- 
gieux. 

Cette prife de poiïèffion qui s e- 
. toit faite pour ainfidire les armes 
à la main , ne fut point tranquil- 
le. Les anciens Chanoines qui 
avoiem Philippe de France à leur 
tête , vinrent avec des troupes 
s'emparer de TEglife , & la pillè- 
rent. Il fallut avoir recours au 
Roi. Suger lui en écrivit pour l'en- 
gager a faire un fécond voïage à 
Compiennej car c'étoit lui qui par 
fon autorité abfoluë & par fa pié- 
fénee avoit mis en pofTefîïon de 
#ette Eglife , les Religieux <jue 
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Suger avoit amenez. Sa Majefté ' 
^qui étoit alors à Orléans fit répon- 
le à Suger qu'il falloic prendre 
patience julqu'à l'ami-O&obre 
•qu'il feroiti. Paris , fes affaires ne 
lui permettant pas d'y venir plu- 
tôt. Nous l'avons prouvé par la 
Lettre même du Roi. Si bien que 
cette grande affaire ne fu t termi» 
née que vers le commencement 
du mois de Novembre n^o. Tous » 
ces faits font fi bien prouvez , que' 
le plus déraiformable Critique 
n'y peut mordre j car ce font tou- 
tes Lettres ou du Pape,ou du Roi, 
^u des Commiffaires députez de 
Sa Sainteté pour la Réforme de 
faint Corneille. 

Or nous voyons dans la Vie de 
Suger écrite par fon Secrétaire , 
<que cet Abbé avant que de tom- 
ber malade de la maladie dont il 
mour ut , fit un pellerinage à. faint 
Martin de Tours i qu'<enfuite il 
fut malade plus de quatre mois. 
Jl n'eft donc pas poffible qu'il fok 
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mort le 13. de Janvier 1151. puik- 
, qu'on ne peut pas trouver le tems 
d'un fi long pellerinage , & quatre 
ans de maladie depuis le mois de 
Novembre 1150. que fut termi- 
née l'affaire de Compienne , juf»» 
ques à l'ami- Janvier de l'année 
fui vante. C'cft ce que j'ai appelle 
une démonftration en ce .genre. 
Voïons ce qu'y répondra le Cen- 
feur.ôc fi ce ràiibnneraent eft auûî 
p itot able qu'il le dk. 

Eft-te donc là cette démonfiratioa 

Pref. p. j &nt Qn mena ç 0 i t tant ? s ' e V ; 

crie-t-il./* ve ux bien* ajoute t- il, 
faire a l'Auteur la grâce de ne point 
examiner chacune de je s propor- 
tions e» particulier. Mais déplaçons-. 
,en feulement tint > & totttïédifce 
.*va s'écrouler. 

]j,a grâce qu'il me veut faire efi 
admirable ! Il veut bien pour m e- 
. pargner uneçqnfullonnepasexar- 
; miner' de£ propofitions que j'ai 
( prouvees par des témoignages 
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fes Lettres du Pape,celles du Roi* 
& celles des Commiflairesi C'eft- 
ainfi lorsqu'on n'a rien de folide' 
st répliquer qu'on tâche de fe 
fauver par quelque rodomonta- 
de , & qu'on crie victoire àprès : 
avoir été battu. Mais laiflons-le 
déplacer la propofition qu'il vou- 
dra ? & voïons fi l'édifice va s'é- 
crouler. Il continué. /* nie que Su- M 
gt r riait fait fin pellerinage qu 
près la réforme de Compienne. Coni* 
ment le prouve t il ? On l'a déjà 
prouvé, & l'on va encore le lui : 
prouver tout de nouveau. En at- 
tendant accordons-lui' tout ce 
qu'il veut. Suppolbns- , Comme il» 
l'avance fans preuve & fans aucu- 
ne vraifemblance , que le pelleri- 
nage de Tours étoit déja fait lors- 
que la grande affaire de la réfor-' 
me de Compienne fut terminée : : 
le Cenfeur en eft- il plus avancé?- 
Ou troLivera-t- il » quatre mois ejr ■ 
plus dè maladie , depuis ta' fin de' 

çetce affaire- qui ne fut terminée- 
l - t; ;i; 
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qu'au commencement de Nbvertw 
fere , jufqu'au 13. de Janvier fui- 
vant ? le voilà donc encore dans le 
même embaras , ou.pl u tôt dans la 
même impoflibilité de fixer la mort 
de Suger au 13. de Janvier de l'an, 
xi y 1. & mon raifonnement après, 
ces vains efforts fuofifte encore 

dans toute fa force loin, d'êtrd; 
écroulé. 

Mais on veut bien par fur aboth» 
dancede droit', lui prouver enco- 
re que le pellerinage de Tours né 
s'eft pâ faire au mois d' Août p re- 
cèdent y comme le foutient le Cen- 
feur avec cet air de confiance qui 
ne convient gueresiune fi mau- 
vaise caufe.. Le Moine Guillaume >. 
Utitd. xiic-il parlant dé ce pellerinage , ne 
fxeni le tems du départ , ni celui: 
du retour. Par quel droit hotre Ano- 
nime fixt*t-il Cun au commence» 
inent de Novembre , & C autre à U • 
Jîn? Il noué eft donc autant permis 
de faire partir Suger pour Tours au 
mû d'Août , qu'à l'Anommededifc- 
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ferer ce voy age jufqnes an mois de 
Uouembre. 

Quand on lie un Livre dans la ! 
feule vue" de le critiquer,la paffion* 
éblouit ordinairement les yeux 5 8& 
l'on y croit voir ce qui effective- 
ment, n'y eft point. Voici mes pa- 
roles: La réforme étant mifedans 
Compienne, Suger travailla for- « 
cernent aux préparatifs de fon i 
voyage d'outre-mer , &auem- « 
bla les troupes & l'argent qui «« 
ctoienc" néceflaires pour faire « 
réuffir cette entreprife. Il em- 
ploïa iept ou huit mois à ces pré- « 
paratifc- Yërs /r mois d'Août de**- 
l'année fui vante 1151.il partit de« 
S. Denis pour aller fairefes dé- «< 
votions au ; tombeau de S. Mar-« 
tin de Tours > & revint au corn- * 5 
mencement de Septembre. QueI-« 
ques jours- aprèsil tomba mala**«' 
de, &c.-« Après cela le Genfeur 
nous vient dire hardiment que je 
fixe le pellerinage de Suger au' 
mois de Novembre , & fon retour*' 

yr< • • • • 

E uij i 
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à la fin de -ce mois ,• fans faire ré- 
flexion que ceux qui liront mon. 
Livre l'accu feront de mauvaife; 
foi , & d'en impofer ad public; 
Nous convenons donc l'un & Pau. 
tre qu'il faut, mettre le voïage de 
Suger au tombeau de S. Martin» 
vers le mois d'Août , parce que 
Guillaume Auteur de fa Vie , dit 
exprefl'ément- qu'il le fit dans l'an- 
née qu'il tomba malade hoc eodem 
VU. anno > &. fait entendre en même 
^ s ' 1 ' tems que Suger tomba malade 
peu de jours après fon retour. Mais 
leCenfeur veut que ce (bit au mois 
d'Août 1 150. parce qu'il veut Ifc 
faire mourir au mois de Janvier 
M 51. ôc moi qui foutiensqué Su- 
ger n'ell mort qu'au * mois de Jan- 
vier 115 1. je mets fon voïage à 
Tours au mois d' Août 1151. Il s'a- 
git prefentement de faire voir au 
Critique que pendant tous les 
mois d'Août , Septembre , & Oc- 
tobre de l'an 1150. Suger étoit fi* 
occupé , qu'il ne lui fut pas polE*- 
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de t 'HiJfoîrc de Suger. 57' » 
Blè de faire lepellerinage deTours 
en ce tems-Ià: ôcc'eltce qui fe: 
prouve d'une manière invincible 
par le récit de ce qui fe palla alors. 
Le voici en peu de mots. 

La Bulle du Pape Eugène III» 
ui commet Suger ayecl'Evêque 
e Noïon (a) pour mettre la ré- 
forme dansl^AbbaiedeCompien- 
ne eft datée de Rome le 19. de Juin 
de l'an 11 50. nous l'avons encore 
cctB» Bulle. Elle n'arriva en Eran- 
ce qu'un mois après. Le Cenfeur 
a-t-il des couricrs qui aillent plus £j,. M i. 
vite ? S'il ne s'agirque de fept ow'» ter 
huit jours , je les lui accorde vo- mr " 
Ion tiers pour ne point chicaner. 
Ea première chrofe que firent les, 
Gomminaires , fut de fonder l'ef— 
prit du Roy , ils le trouvèrent fi» 
bien difpol<e qu'il leur promit 
d'appuï-er de toute fon autorité 
i'entreprife. On réfolut pour les 
raifons que nous avons déduites 

(a j Cet Evêque s'appelloit Bain 
<i2>uia*. 
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. dans notre Hiitoire % de chaffer 1er 
Chanoines de S. Corneille > & de 
fubftimer en leur place un Abbé' 
& des Moines tirez de S. Denis. 
Après cette réfolution les Com- 
milTaires partirentpour Compren- 
ne. On étoit alors à la fin de Juil- 
let ou au commencement d'Août 
de l'année 1150. la fuite en fait la 
preuve. 

Là il trouvèrent en. la perfon*- 
ne des Chanoines des gen^intrai*. 
tables , accoutumez depuis long r 
temps à fouler aux pieds les loix 
divines & humaines , à braver la; 
puiflanec &l'àutorité des Papes 8&: 
des Rois. Les Commiffaires fe fi- 
> rent ouvrir les portes du Chapi- 
tre , ou plutôt les firent rompre.' 
pour y entrer r car tout étoit fer- 
mé & on leur en refufa les clefs. 
Enfuite ils firent fommer juridi- 
quement les Chanoines de la part 
du Pape & du Roi , de s'y trou* 
ver pour entendre les ordres* 
<ju ? ôn avok à leur fignifien Co^ 
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la ne fe pue faire au • fon de la 
cloche , comme c'en: la coutume : 
les Chanoines avoient coupé les 
cordes. des> cloches. Il fallut aller 
de porte en porte les fommer , & 
ce fut même inutilement yperfon- 
ne ne comparut. Les maifbns 
étoienebien gardées , & on ne ré- 
gondoit que des fenêtres avec me- 
naces de faire main baffe fnr tour 
ce qui prefenteroit pour en forcer 
L'entrée. Les Gommiflaires cru- 
rent alors que la préfence du Rot 
«t»it neceûairè pour réduire ces 
rebelles. Suger lui écrivit » & il fit 
réponfe qu'une affaire indifpen- 
fàble l'appelloit à Orléans , mais 
qu a fon retour il iroit à Compien* 
ne. Suger revint donc à S. Denis $ 
on étoit dans le mois d'Août : & 
fept ou huit jours après , le Roi 
étant de retour d'Orléans , partir 
pour Compienne accompagné de 
TEvêque de Noïon , de Suger,. 
& de plufieurs autres Seigneurs ; 

de. fa. Cour.. 
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Zp'A- À fou arrivée à Compiéniîe té' 
E™ad en voïa dire au Doïen & aux 
Eug. Chanoines qu'il les attendoit au 
Chapitre , & qu'ils euffent à s'y 
rendre. Ils fe moquèrent de fes 
ordres , & perfonne ne parut. Sa- 
Majefté voulut bien cÙflîmuler- 
cette infulte & le retira. Le len- 
demain elle leur fît dire que s'ils ■ 
ne venoient pas de bon gré, elle 
les y feroit venir de force.Sur leur 
refus , le Roi entra dans leur cloî- 
tre bien accompagné , & les fit ve- 
^ nir malgré eux au Chapitre. Alors 
' Suger fit lire tout haut le Bref 
que le Pape lui avoit adreflé pour 
lés reformer. Mais ilsrt'eurent pas 
plutôt entendu prononcer ce ter- 
rible mot de Réforme , que le 
Doïen , homme infolent & auda- 
de u x fe leva avec u n au t te C ha-<- 
noine nommé Girault du- Port>. 
'fidèle compagnon- de fes débati- 
ches : & comme sils-eufîent ete 
frappez l'un & l'autre de frêne* 
iîe > ils vomirent & contre le-Pa-^ 

è 
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<pe Se cojatre les Commiflaires tou- 
tes les injures qui leur vinrent en 
penfée , lans aucun refpect pour 
la perfonne du Roi qui étoit prév- 
ient , puis fortirent brufquement 
du Chapitre } & entraînèrent avec 
eux tous leurs Confrères 

Le Roi fit admirer fa patience 
dans cette rencontre. Au lieu de 
1 punir ces infolens comme ils lemé- 
rkoient, & £omme il le pouvoir* 
ilfe contenta de pafler dans l'Egli- 
fe , on en préTence du Peuple & 
du Cierge de la Ville qui y étoit 
_accouru , il fit faire Le&u-re des or- 
dres du Pape , 6c mit les Religieux 
.eue Suger avoir amenez de S. De- 
nis en pofleflion de TAbbaïe de 
S. Corneille au grand contente- 
ment delà Ville, fcandalifée de- 
puis long-tems de la vie licen- 
tieufe des Chanoines. On aflî- 
gna aux Religieux fur la manfe 
canoniale autant de bled qu'il leur 
jerf falloit pour leur nourriture* 
l&ïï$ J>£W te jeile de leur fubfir. 
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itance , on n'y pourvut pas , & 
on crut que les offrandes des Peu- 
ples., attirez par la dévotion qu'ils 
a voient A la Couronne d'Epines , 
& la Tunique de Notre Seigneur, 
qu'on croyoit alors avoir à\S, Cor- 
neille , y pouvoientfuffira Ceft 
la feule diminution quefouffrit la 
manfe des Chanoines , & on les 
iaifla jouir le refte de leur vie de 
leurs Prébendes , fans néanmoins 
pouvoir lesrefigner. L'affaire pa- 
rut alors terminée* le Roi & les 
CommilTaires s eij retournèrent à 
l'aris. 

A peine y étodent*ils arrivez , 
*qu'on apprit que les Chanoines 
ayant à leur tête Philippe de Fran- 
ce leur Abbé » fuivi de quelques 
Compagnies de So'dats , étoient 
entrez les armes à la main dans 
„ l'Egîife, a voient brifé les- portes 
-du Chœur , de laSacriftie , & du 
Tréfor * enlevé toute l'argente- 
rie, les ornemens & les livres , de. 
ipoûillé les Autels, pillé les y aies 
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iâeT fîijloire de Sttger. 4*| 
tfacrez & commis une infinité d'au- 
tres facriieges, tandis qu'une par- 
tie des Soldats tenait les Moines à 
la gorge pour les empêcher de 
crier & d'appeller du Recours. ILs 
n'en demeurèrent pas là. Aïant 
fait réflexion qu'ils n'ôtoient point 
aux Moines les moïens de lubfi- 
fter dans faine Corneille , s'il leur 
laifloient la Couronne d'Epines 
&. la fainte Tunique capables de 
f fournir à leur fublUiance , ils y 
revinrent le lendemain pendant la 
«ait , aurn-bien accompagnez que 
le jour précédent : & après avoir 
fermé les portes de l'Eglife fur 
eux s'*y être bien barricadez, 
coupé les cordes des cloches , de 
.crainte qu'on ne fonnât letocfin, 
ils fe mirent en devoir de rompre 
À grands coups de hache la dou- 
ble porte de fer de l'armoire pra*- 
îtiquée dans le mur , où l'on con- 
fervoit les Reliques. Mais les Re- 
ligieux s'étant éveillez au bruic 
4es coups , for tirent d# Mqa*- 
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. ftere , 6c furent crier dans la Ville 
au Voleur , Se annoncer aux Ha- 
bitans qu'on enle voie la.faince.Tu« 
nique. En un moment plus de dix 
mille Hommes furent fous les ar- 
mes > ou apporta des échelles . on 
entra par les fenêtres l'épée à la 
main , & ces zelez Bourgeois al- 
loient faire main- baiTe fur tous 
ces brigands t fi le refped du au 
Sang Roïal ne les avoit arrêtez * 
car aïant apperçu le Frère du Roi 
à leur tête , on le contenta de leur 
faire lâcher prife, & de les chaf-: 
fer de l'Eglile. 

Ges trilles nouvelles aifligerent 
fortSuger. lien écrivit aulfi tat 
au Roi qui étoit retourné à Or- 
léans. Mais Sa Majeûé avoit déjà 
été prévenue par les Lettres de 
la Reine fa mere , qui demandoit 
avec inftance qu'on fit un châti- 
ment exemplaire des Bourgeois de 
Comprenne., qniavoient eu l'in- 
iblence , difoit-elle ,de makraiter 
le Prince fon Fils. Le Roi qui étoit 

prudent 
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prudent fit réponfe à faMere,qu'iI /#. 
la prioit de fufpendre fon reflen- î*"^, » 
timerit juiques a ion retour a Pa- 
ris , qui ne pouvoit être qu'après 
l'octave de S. Denis 5 qu'alors il 
lui feroit juftice > auffi-bien qu'à 
fon Rlsjqu'en attendant il vouloir, 
& ordonnoit qu'on laifl'ât toutes 
cfaofes en l'état qu'elles étoient , > 
& qu'on ne moleltât pas davan- - 
tage les Religieux qu'il a voit mis 
à Compienne. Il en voïa copie de- 
cette Lettre àSugenon étoit alors 
à l'ami-Septembre. Les Commif- 
faires fe fervirent de cet interval- 
le ôc de cette elbece dé trêve pour 
bénir le nouvel Abbé de S. Cor- 
neille i c etoic Eudes de Deuil. La 
cérémonie s'en fit par l'Evêque jftxt, 
de Noïon j le jour même de faint 
Corneille 16. Septembre (a) mal- 
gré l'oppofition & la réfiftance des 
Chanoines qui furent inutiles , > 

{4) La Fête s'en fait â Compienne !« - 
14.- de ce mois qui eft le jour de isp n 
Jfctftyre. • 
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d'autant que toute la Ville étoffe 

fous les armes.. 

Enfin le Koi revint à Paris dans : 
le teins qu'il l'avoit promis » après i 
Todave deS» Denis , que Suger; 
avoitpairéédans fon Abbaïe.Tou-- 
te la juftice que ce Brince fit de, 
fon jrere > fut une fêvere. répri- 
mande, de.fa conduite.. Il lui re-- 
procha le peu -d'égard qu'il a voit _ 
eu pour fes volontez , le danger . • 
où il s'étoit expoféj l'aviliflement ; 
de fa Dignité en -fe mettant à la i 
tête d'une troupe de Voleurs & j 
dejScelerats-, Cependant pour le 
confoler , il: le dédommagea par r 
d'autres Bénéfices qui lui furent : 
donnez /, de la perte, qu'il faifôic : 
de fon Abbaïe de S. .Corneille : & ; 
pour ces malheureux-. Chanoines s 
ils furent traitez x;omme ils le mé- 
xitoient. Après leur avoit fait rap— 

I>orter tout ce. qu'ils avoient enl- 
evé : , on iaiftt leurs biens > & on s 
ne leur- en laifla qu'autant, qu'il! 

en . Falloir préciféoient pour m pas* 
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mourir de tairn^ tn même tems 
on fît partir pour Rome le nou- 
vel Abbé de S.Corneille, afin d'in- 
former le Pape de ce qui s'étoit 
paûe dans cette affaire. Le Roi , 
l'Evêque de Noïon , & Suger le , - 
chargèrent de leurs Lettres pour 
Sa Sainteté qui approuva tout ce- - 
qui s'étoit fait On voit par ce ré- ' 
cit tiré des preuves originales de - 

toutes ces Puiflances , que depuis- 
la mi-Juillet de iijo. jufques à la • 
fin d'Octobre de cette même an- - 
née, Suger bien loin d'être en état, 

& d'avoir le loifir d'aller faire un » 
pellerinage de plus de • fix'< vingt- 
Jieuës , eut à peine lé tems de rei- 
pirer «, & qu'ainfr il? ne put pas ^ 
emploïer le mois d'Août à faire 
ce voïage , comme le prétend D. - 
Thuillier/ On étoit alors dans le * 
fort de la grande affaire dé Corn- - 
pienne. Cependant de quelle ma-- , 
niere en parle-t-il via Reforme de fj**** 
Compenne , dit-il , ceft-a-dire l'ex~ 

vulfian de- deu&t o» %mnz,e • C ha~- 
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naines (a) > arrêter un Sugetafatnt f 
Denis ! cela eJI-U vrai femblable V 
,^ue lui coûta t-elle cette Réfirme t , 
que deux ou trois Lettres?- 

Il faut être bien neuf dans l'Hi— 
ftoire , ,8c peu inftruit de ce qui;- 
s'eft pafledans cettegrarde affai* 
re pour en parler de la forte ! Or i 
vient de voir ce qu'elle coûta à Su- 
cer. Combien de voi\îges ! cpm* • 
Bien de mou vemcns.'com bien d'in- 
trigues & de Lettres ! Il ne lui en ; 
pou voit pas moins coûter aïant en . 
tète la Reine Mère & leFreredn , 
Roi , qui par leur autorité tra- 
versent fes deffeinsjSc vouloient i 
a. quelque prix que ce fût l'em- 
pêcher de placer fes Moines dans . 
S.Comeille.Ne compte-t-on pour • 
rien la fureur de ces Chanoines . 
qui le r gardoient comme le des- 
tructeur de leur Sancluaire & la i 
principale caufe de l'infamie dont : 
ils.etoient couverts i & qui pé+ 
nétrez de cette penfée emploie*— 

(*) Ils étoifnt près dç trente*- 
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l' Ht flotte de Sitgen éjv 
rent le facré- Ôc le profane pour' 

rompre fes mefures & Je perdre.- 
ki-même s'ils l'avoient pu. Le 

Cenfeur croit il pou voir détruire^ 
des preuves fi folides par de vai-t - 
nés exclamations, & qu'après s'ê-- 
tre écrié : ^ue lui ceûta-ue lie nette ■ 
Réforme que deux ou mis Lettres ?? 
On l'en croira fur fa parole con- - 
tre la foi des a&es qu'on a citez ? ' 
Si l'on fe fouvient despeiries qu'a- 
voit eues Suger quelques années vïA.fa - 
auparavant pour mettre la Re- Hi fi M » 
forme dansfamteGeneviefve, on 1 *' 
pourra juger s'il y a du bon fens 
dans le Critique ue traiter une pa- 
reille affaire de jeu & de bagatelle. 

qui ne demandoit pas même la 
prefence de Suger. 

Il ne répond, pas mieux à mes" 
autres preuves. . fe ne m'arrête * rt f> • 
joint ydit-il . , aux deux autres preu *' ^ ' 
ves de l'jMnime > l'une -tirée de 
fj/eftion de >£udes fuccefeur de Su- - 
ger : l'autre des années du Règne des 
LMuUy4l.f' aurai ailleurs oçcafijuw 

m 

I 
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70 Véfénfc 
de les réfuter. Agréable defaitei' 
rien n'tlt plus ingénieux que ce 
tour. 1 * Lorlqu'on ne peut répon- 
dre à des preuves qui portent avec 
elles leur convi&ion , dire qu'on 
aura ailleurs oecafion de les réfu- 
ter ! Il falloit'donc l'attendre cette 
oecafion pour réfuter folidemenc 
mon Hîftoire , & non pasjetter au 
hazasd & à contre-tems dans une 
Préface un projet de réplique qui 
ne dit rien, qui ne prouve rien > & 
qui n! entame pas feulement la- 
moindre des preuves que j'a vois 
apportées loin de les détruire. Ce- - 
pendant jufqu'à ce que cette occh-- 
jîon doiitnousfommes menacez foit ; 
yenu ë,le Public jugera par avance 
s'il fera auffi Facile à D~TnuiHier, 
qu'il fe le promet , de les réfuter. 
Sfc<m- La première fe prend de Pèle— - 
4* n»/-ction d'Eudes. Après qu'on eue- 
rendu les dérniers devoirs à l'Ab- - 
béSuger,le Roi qui- avoit été pré-' 
fent à fes funerailies , permit aux ; 
Religieux-de . S^Deois de s f a£fcm-i- 
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dé tHiftire dé Suger. yti 
-Hier pour donner unSueceflêur au : 
Défunt. lls.élurentEudes premier 
Abbé Régulier deGompienne ,qu i : 
gouvernoijç alors fa Communauté : 
ïort tranquillement. Le. Roi agréa* 
ce choix d'autant pins volontiers , , 
que ce ReligieuxluiaYoit-fervi i 
d'Aumônier pendant fon voïàge J 
d'Outre mer^Sc qu'il eaétoittrès- 
fatisfait. Il futiniiaié auffi-tôt , 6c- 
prit poffemonde TAbbaïede faine : 
Denis dès le moig de. Janvier ou« 
Suger étoit mort. Tous ces faits 
font conllans par les Chroniques ; 
de S. Denis , & par le- témoigna- 
ge des autres H iftoriëns. Or de ce- : 
v principe j'en ai conclu que^Suger r 
ne ppu voit pas être mor t en n 51 : . 
parce» qu'au mois dè Janvier de * 
cette, année. Eu des étoit encore &. s 
Rome pour les affaires de fà nou^- 
velle Abbaïe deCompienne.Nous » 
l'avons vu partir ; pour Rome aua 
mois de Novembre 1 15©;. veut-on s - 
que deux mois après » car il n'y v 
a^pas davantage jufqu'àu 13. <fe 
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janvier fuivanc , & ait été à Rbrrrè- 
après s'être arrêté quelque tems 
à Cluni(4) , il ait terminé toutes - 
fes affaires auprès du^Pape , &• 
s'en foit re venu en France goti- • 
verner tranquillement fa Corn-" 
munauté de Compienne ? ; Ce ne ; 
pou voit donc être qu'au mois de 
Janvier 1152. que Suger mourut. 
/1 vec d autant plus de raifon «que 

nàufuf. ^ e Wabillbn aflure,comme nous • 
m ep. l'avons vu , que lorfque S. Ber- 
** 5 * ^nàrd mourut au mois d'Août nu*- 
il n y a voit qu un an & demi que - 
. Eudes étok Abbé de S. Denis. C'é- 
tôit à de telles raifons qu'il falloir.* 
répondre , & non pas renvoïerles 
gens 4 U première oecafion. 

Celle qui èft prife des années 
du Règne dé Louis VII, n'eft pas- > 
moins convaincante. L'Epitaphé 
d« Suger pofée par la Commu-' 

(d) Suger lui à voit donné des Lettres 1 
pôur l'Abbé dé Cluni , dans lefqu elle* ] 
ille priôit d'agir auprès de Sa Sainteté ; 
çn faveur d'Euies^ .. 
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de FHiJtoire de Suger. 73 
muté de S- Denis porte qu'il mou- 
lut en la quinzième année du Rè- 
gne de ce Prince. Régis Ludovici 
VII. anno xv°. Or Louis Vil. n'A 
commencé à régner qu'au pre- 
mier jour d'Août h 37. quefon 
-père Louis VI.* mourut âge de 
60. ans- Suger ne peut donc pas 
<être mort aumoisde Janvier 11 51. 
puifqu'alors on n etoit que dans 
la quatorzième , de non dans la 
quinzième année du Règne de 
Louis VII. On fe tire de tous ces 
mauvais pas,& on couvre la cou- 
fuGon , ou l'on Te trouve d aroir 
voulu attaquer en vain un fen- 
timent fi véritable & fi folidemenc 
prouvé , en difant qu'on y répon- 
dra 4 la première eccajïon. 

C'eft à peu près fur le même 
ton qu'il réfute le relie de mi n 
Ouvrage. Ce n'ejl pas ici le lieu > 
dit il , de relever tous les mécomp- 
tes , oàje ne fçai quelle préventim 
a fuit tomber cet H iftorien. Com- 
ment peut il favoir s'il y a des 

G 
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mécomptes dans mon Livre qu'il & 
avoué dès le commencement , n'a- 
voir pas daign* lire î Si ce neft pas 
le lieu de les relever ces mécomp- 
tes 5 pourquoi en parler ? Et fi Ton 
en veut parler , pourquoi ne le pas 
faire dans des termes plus reli-r 
gieux & avec plus d'équité , de ju* 
fteffe, & de folidité ! Pourquoi at- 
tribuer à prévention ce qui peut 
avoir d'autres caufes ? S'il y a 
des mécomptes dans mon Ouvra- 
ge , c'eft à mon ignorance qu'il 
faut les attribuer > car je ne me; 
flate point d'être du nombre de 
ces favans Religieux qui fout ien- 
aent ÏEglife & lui font honneur 
par leur profonde érudition. Mais 
pour de la prévention ou de la 
mauvaife foi , j'attefte le ciel &. la 
terre qu'il n'y en a point. Que 
dirons- nous donc ? C'eft que le 
Ce» feu r ne peut fe taire , & 
malgré l'aveu qu'il fait ici que 
tout ce qu'il pouvoit dire de 
mes prétendus mécomptes , ne con- 
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âePHifoire de Suger. y< 
vient point à la matière (ju'il trai- 
te , il ne pourra s'empêcher de 
faire ee qu'il témoigne lui-même 
ne devoir pas faire : tant de zele 
mm l'agite a de pouvoir fur fon 
efprit , donnons donc quelque 
cnofe à la demangeaifon qu'il a 
•de parler : écoutons- le encore. 
On ne fçait que penfer de ce célèbre f . ! s l , 
Monaftere , c'elt de l'Abbaïe de 
S. Denis qu'il veut parler , fur le 
portrait que cet Hiftorien en fait 
dans fon premier Livre. Ici c'eft 
une Uaifbn ou toutes les plus fain- 
jtes. maximes de la vie Rjeligieufe 
Jhnt ignorées > & ou l'on ne vivoit 
que félon celles du fiecle , où la priè- 
re , où le fie me , où U folitude , où - 
la pénitence étaient en horreur , où 
enfin C efprit du monde & toutes fis 
pafions regnoient avec un empire 
abfolu. Là-defTus il me demande 
û c'eft une Babylene que j'ai vou- 
lu décrire ? Ce fera tout ce qu'il 
lui plaira. Çe que je puis lui 
dire prefentement , c'eft que je 

\< Gij 
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n'ai parlé qu'après les Saints de 
ce terns là {a) , après les Papes f 
après les Hiitoriens delaMailon 
même de S, Denis , anciens ôc mo- 
dernes , lans en excepter D. Fé- 
libien : & l'on fupplle ici très in^ 
ftament le Censeur de ne me pas 
réduire à la malheureufe necelli- 
, . té de faire voir pour majuftifi- 
cation , que je n'ai pas rapporté 
la dixième partie de ce que ces 
Ecrivains ont dit des défordres 
qui regnoient alors dans S. De- 
nis. Qu'on s'imagine, fion le peut, 
ce que c'elt qu'une Maifon R.eli- 
gieule qui efc devenue une Syna- 
gogue deSatan,unMonaltere où il 
n'y apasuneombredeKeligion>& 
alors on aura quelque idée de ce 
qu'étoit l' Abbaïe de S.Denis en ce 
tems là. S. Bernard dit le premier. 
Guillaume deNangis MoineBéné- 

(a) Voïez S. Bern. ep. 78. avec les 
Notes du P. Mabil. Greg. VII. to, x. 
Concil. p. 116. Nangis ad ann. naj. 
Abeïl. ep. culam. Spicil. to. 2. p. 411. 
Felib. p. rjy. & alibi paflim. 
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W de r H i foire de Suger. 77 
di&in delà même Abaïe deS. Denis 
'■ dit le fécond. LeLe&eur judicieux: 

: j 

me permectrade briler fur cet ar- 
ticle & de n'en pas dire davantage. 
4^1 Après cela le Cenfeur n'a-t-il 
pas bonne grâce , non content de 
m'a voir déjà acculé de mauvaije 
foy 8c de prévention , ajouter en- 
core ici , qu'on voit bien qu'il y 
a fins de pajjion que de %ele dans 
mon fait > & que fans cela mes avis 
tuffent été beaucoup mieux reçus* 
A Dieu neplaifeque je m'ingere 
ôV donner des avis à ceux qui ne 
m'en demandent pas. De quoi 
ferviroient-ils^i avis à ceux dont 
je rais mention , puifqu'ils ne font 
plus au monde depuis cinq ou fix 
cent ans ? Je parle en Hifloricn , 
& je rapporte ce que je trouve 
dans les anciens monumens ,avcc 
cette différence , que lesdéfor- 
dres y font détaillez , 8c que moi 
par une délic&tefle qui ne feroit 
peut-être pas venue dans l'efprit 
d'un autre > je n'ai parlé qu'en 
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général , crainte de mal- édifier s 

où eft la paffîoni 

De quoi fervent à prefènt ton* 
les reproches outrez que me fait 
le Cenfeur , & ces avis fi peu con- 
venables qu'il lui plaît de medon- 
Jd. ib. ner en difant ; ^ue faurois bien 
mieux fait de jetter le manteau fur 
la turpitude de fis pères plutôt que 
de la montrer a tout le monde fans 
neceffitê. Si cette morale pouvoic 
avoir lieu , c'eft aux Hiftoriens 
qui m'ont précédé , & à fes pro- 
pres Confrères qui ont écrit a vanc 
moi, qu'il devroic l'adrefler : eux 
qui ont li bien étalé la turpitude 
de leurs pères , & qui fe font crus- 
obligez de leur rendre cette jufti- - 
ce pour arrêter le fcandale & 
faire voir à toute l'Eglife qu'au 
moins la corruption n'étoit pas 
générale, mais non pas à moi qui 
ne parle qu'en général, & qui nef 
fpecifie que des afFoiblifTemens 
dont tous les fiécles font fulcep- 
tibles. Pouvois-je me difpenfer de 
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de ÎHifotrt de Suger. ^ p§ 
faire voir, au moins en générai 
l'état déplorable où fe trouvoit 
r Abbaïe de S. Denis , lorfque Su- 
ger , dont j'écrivois l'Hiftoire > 
entreprit d'y mettre la Réforme ? 
Auroit-on compris fans cela, com- 
bien cette Réforme lui fat glo- 
rieufe , & combien il lui fallut ef- 
iuïer de peines & de travaux pour 
en venir à bout ? Les règles de 
i'Hiftoire m'y forçoient. Ce n'eft 
donc pas fans neceflitê que je l'ai 
fait , comme mé le reproche le 
Cenfeur. Il feroit à fouhaiter pour 
fonbonneur qu'il y eût eu autant 
tenecejfitê&t fa part, d'écrire & 
de rendre public tout ce qu'il a 
avancé contre moi & contre mon 
prédecefleur. Nous ne tarderons 
pas à Iç jitftifier , & d'une maniè- 
re qui pourra faire fentir à cet 
Ecrivain qu'il auroit peut-être 
mieux fait de fe taire 8t de n'at- 
taquer perfonnc. 

Je ne trouve plus que deux 
endroits de mon Hiftoire de Su- 

* • • • • 

Giuj 
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ger à juftiner contre la critiqua 
qu'en a faitD. Thuillier. Le pre- 
mier eft lorfqu 'en parlant des fau- 
tes qu'on' commit dans leducation 
de Suger, je dis qu'on auroit mieux 
fait de l'élever dans l' Abbaïe de 
faint Denis , que de 1 envoler dès 
fes premières années dans le petit 
Prieuré de S. Martin de l'Etréev 
Ma raifon étoit , q^e dans les 
guindés Communautez , quelque 
relâchées qu'elles foient, il y a- 
toujours plus de régularité que 
dans les petites Mailons coropo- 
fées de cinq ou fix Religieux in- 
firmes,telle q u'étoit alors le Prieu- 
ré de S. Martin de l'Etrée. J'ajoû- 
tois que Suger dans faint Denis au- 
roit vu au moins l'office divin fè 
faire avec plus de tnajejlé s les heu- 
resdela journée mieux réglées \ & 
far cpnfequent moins d'eifîveté $■ 
qu'il s'y fer oit accoutumé in fenftble- 
ment à fe lever matin , a chanter 
beaucoup , à ne pas s 'ennui er de la. 
longueur des offices^ obfervefquel- 
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de fBifiùire de Suger. îi 
que chfife des jeuues de U. Regîe > 
ou du moins a les voir oh fer ver par 
les autres. 

Sur ce récit le Cenfeur prétend 
que je me contredis , & qu'après 
avoir dépeint l'a Maiion de S. De- 
nis comme une Btbylone , j'en- fais 
d'ans la page fnivante une Mat/on 
de la Trappe. Quelle idées ! Il faut 
n'avoir gueres d'expérience des 
Ciofcres 'pour ne pas lavoir que 
dans les Monafteres les plus dé- 
reglez,fi la Communauté eft nom* 
breufe , on y garde toujours quel- 
ques cK^ors. L'Office s'y fait aux 
heures compétentes y on-y chante 
toirs les jours une Méfie folem- 
neHe , & fou-vent plus d'une > ce 
qu'on ne fait que pfalmodier dans 
les petites Maifons , fe chante en 
note dans les grandes, & plu fieurs 
autres points de la Règle qui s'y 
obfervoit à l'extérieur , au moins 
en partie. Mais cela empêche-t-il 
que le défordre ne puifle s'y trou- 
ver en même tems?Cela empêche- 



ta îïefenfe ^ / 

r— il qu'il n'y aie ni pieté , ni dévo-* 
tion , ni modeitie , ni ïïlence , ni 
travail des mains > ni abltinerice , •' 
ni lobrieté , ni retraite , ni efprit 
de Religion , ni charité * ni exem- 
ple ? Cela empêche-t il que ce ne 
îbic encore , comme le difoit faint 
Bernard de cette même Abbaïe 
de S. Denis , une Synagogue de 
Satan ? Si le Cenfeur eut été fin- 
cere & équitable > il n'auroit pas 
diflimulé ce que j'ai ajouté au mê- 
me endroit pour exeufer les Su- 
périeurs de S, Denis de lafitondui- 
te qu'ils tinrent alors à l'égard du 
JiifiJe j eane s «ger , quieft:^^/>/4>v«*- 
Suger ment ils voulurent foufiraire a m 
connoifance de cet Enfant U cruelle 
divifion qui regnoit alors dans cette 
Abbaïe t & qui n'auroit pu être 
pour lui quunfujet defcandale. S* il 
avoit vu l'Abbé & les Moines fe 
faire une guerre impito table » & en 
venir a cet excès que de s'excem- 
munier>dr s anathematifer les uns 
fes autre s. HO:* ce là faire le por- 

» 
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de fHifioïre de Sttget. % 
tfak de la Trappe i\\ n aurok pas 
diffimulé encore que j'avois dit im- 
tnédiatement avant ce portrait 
qu'il cenfure > que PAbbaïe de 
faint Denis , quelque réduite à £é'ihi&, 
tat pitoïable que nous avions war- h i&r 
que 3 & quily eut fort peu d'efprit 
de Religion y gardoit cependant plus 
de régularité que les Hofpices qui 
en dèpendoient. Cela fuffiioit pour 
faire comprendre ce que j'enten- 
dois par ce dénombrement de ré- 
gulariiez que gallois faire. Enfin 
fi dans ce portrait j'ai dit plus de 
bien que je ne devois del'Âbbaïe 
de S. Denis , àc plus qu'il n'y en 
a voit effectivement en ce tems-là, 
ce qui pourroit bien être, le Cen- 
feur a tort de s'écrier avec un ton 
fi dévot : Eh [pourquoi toutes ces^ Ye f^ 
exaggerations , pour ne rien dire • 
â'infultant ? La bonne volonté , 
comme on le voit /de me dire des 
chofes infultantes > ne lui man- 
quoit pas : je ne fçai ce qui Ta ar- 
rêté. Je fuis fort obligé à fa mo- 
dération. 
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Enfin le reproche , où il s'ert 
retranché , pou r montrer combien' 
il avoit envie de me ménager, ell 
que parlant d'une Réforme qui 
Reçoit farte fous l'Abbé Louis , à 
la faveur de laquelle les Moines éc 
cet Abbé par un abus inconcevable 
dans desKéformez,a voient parta- 
gé entre eux les biens duMonafte- 
re,j'avois dit, que dans ce partage 
il eft fpécifie que les Moines au- 
ront pour les Fêtes de Pâques Se 
de NoëJ onze cent bœufs., des 
porcs gras , des volailles &c. au 
lieu que faite du partage porte • 
onze cent œufs , Se non pas onze 
cent bœufs. 

J'avois déjà répondu dans mes 
Lettres que c etoic une faute 
d'impreflion > & pour iajuiti fier, 
je m'étoii offert à montrer mon 
Manufcrit. Le Cenfeur veut- il 
que j'aie été allez bête pour m'i- 
maginer qu'une Communauté dé- 
cent Moines aura pû confommer 
en cmqou hx joursdetems , car 

$ 
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de t Hijioire de Suger. 8$ 
il ne s'agit que les Fêtes de Pâ- 
ques & de Noël, onze cent bœufs? 
Un peu d équité & moins de paf- 
fion , auroit fait juger tout d'un 
coup , que ce ne pou y oit être qu'- 
une de ces fautes qui échapent 
tous les jours aux Imprimeurs , & 
qui font aifc^ fréquences dans 
l'édition de cet Ouvrage mis au 
jour en mon abfencei faute d'ail- 
leurs d'autant plus facile à com- 
mettre , qu'il ne s'agit que d'une 
feule lettre. Mais le Cenfeur fort 
éloigné d'entrer dans ces fenti- 
mens de juftice , veut à quelque 
prix que ce foit , que j'aie mis , & 
que j'aie voulu mettre onze cent ■ 
Boe ufs contre la foi des Actes* ' % 1 ' 
taêmts que je cite , afin de faire 
paffer les Moines de faint Denis 
pour des gloutons & des gens 
voraces , capables de dévorer on- 
ze cent Bœufs en cinq ou fix 
jours. Si vous lui demandez quel- 
le râifon il a de m'attribuer des 
fentimens fi déraisonnables , il ré- 
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pond qu'immédiatement avant ces 
paroles, j'avois dit:que ces Moines 
étoient obligez à l'abltinence de 
viande , & pour les tourner en ri- 
dicules , eux & leur réforme , je 
leur fais demander onze cent 
bœufs. Comme fila demande des 
porcs gras & des volailles qui fe 
trouve au même endroit que je 
rapporte n étoit pas plus que fuf- 
J&fante pour montrer le ridicule 
<de cette pitoïablc réforme qui fe 
fit alors dans faint Denis , &que 
î'eufle befoin pour cela d'onze 

cent bœufs 2 

On voit tout d'un coup l'ufage 

qu'ils vouloient faire de ces œufs, 
un peu d'attention fur les termes 
& fur la difpoficîon de TA de le 
fait connoitre.On y apperçoit que 
c'étoit pour mêler dans les patiC 
feries pour lefquelles ils deman- 
doientcinq muids de pur froment 
& feize muids de miel , au lieu de 
fucre qui étoit alors inconnu en 
France, ll enfalloit auffi pour les 
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de ÎHiJloire de Suger. îy 
fricaflez de poulets , pour ies fauL- 
ces , & pour mille autres ufages 
de cuifine grafle : mais non pas 
pour fervir ces jours-là de por- 
tion au réfectoire , comme le Cen- 
feur. voudroit nous le perfuader. 
Des Moinestels queles Hiftoriens 
du tems nous les reprefentent,n'é- 
çoient gueres d'humeur à fe con* 
tenter* d'une couple d'ceufs pour 
Jeur réfe&ioti : & Ci D, Thuillier 
youloit sopiniatrer à foutenir 
que ces bons Religieux de la Ré- 
forme de l'Abbé Louis , gardoient 
l'abstinence de viande, onleren- 
voîroit a cette fameufe^ Chaffe 
que Suger fit quelques tems avant HîfiM 
* iaconver/îon : chafle fiabondao- 
fe qu'il y en eut aflez pour regà- ioq. v 
1er les Moines pendant huit jours 
avec toutes les nombreufes com- 
pagnies qui venoient Ci fouvent ' 
les aider à manger leur bien , 8c 
toute la Garnifon de la Ville. Quoi 
qu'il en foit , Ci ces Réformez 
étoient aufu fobres & aufli morti* 
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£ez fur le fujet de la viande , que 
\q Cenfeur veut nous le faire croi- 
re , il elt certain au moins qu'ils 
• lie 1 ecoient gueres fur la boiilôn, 
puifque fans parler ici de l'ypo- 
çras & des autres liqueurs dont 
ils ne manquoient pas , ainfi que 
les Ac>es en font foi , il leur falloit 
encore pour cent Religieux qu'ils 
étoient alors , deux mille cinq cent 
muids de vin par an. Et afin qu'on 
rje dife pas que les lurvenans & 
les valets en conlumoient la plus~ 
grande partie , il eft fpécitîé dans 
cet accord que cette quantité de 
vin n'eft que pour le rvéfeftoire 
des Religieux d'Abbé & les Hôtes * 
ont leur table à part. Ainfi cetoit 
yingt-cinq muids de vin pour 
chaque Moine. 

On nous dit pour effacer l'idée 
d'yvrognerie qui" vient auflî-tqc 
dans l'efprit , que le rmiid en ce 
cens là nétoit pas Ci grand qu'à 
préfent. Je ne veux point difpu- 
t^r. T'en rabats tout d'un coup 

la 
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de ÎHiJiolre de Suger. 89 
la moitié fi Ton veut: c'eit toujours 
douze à treize muids de vin par 
an pour chaque Moine : cela eft 
honnête pour un Reformé. Sept 
ou huit aujourd'hui fecontente- 
roient volontiers de la portion 
d'un feul de ces bons Religieux. 

Ainfi je ne fçai fi le Cenfeur a 
beaucoup gagné à faire tant va- 
loir la fobrieté des Moines de ce 
tems làj&s'il n'auroit point mieux 
fait de ne me point forcer d'entrer 
dans ce détail. Je fuis bien ,fâché 
qu'il n'ait pas jugé à propos de 
pouffer fa Cenlure plus loin > il 
nous auroit donné lieu d'en dire 
davantage. 

Au refte je veux bien l'avertir, 
que quelque chofe qu'il faffe , je 
ne m'amuferai plus à lui répon- 
dre fur une matière de fi peu de 
conféquence : ce feiroit tems per- 
du. Qiïe les Moines de PAbbaïe 
de S. Denis en France aient été 
aufîî déréglez dans le douzième 
fiécle que le diCent les Auteurs 



50 Defenfe 
que j'ai citez , ou qu'ils l'aient été 
un peu moins , comme le prétend 
D. Thuillier > que cette Abbaïe 
aie quelques années d'antiquité 
de plus ou de moins , & qu'enfin 
Suger foit mort en 1151. ou en 
1152.. la République des Lettres 
ne s'en met gueres en peine , & l'E- 
glife encore moins : & fi te Cen- 
îeur ne m'avoit pas aceufé pu- 
. bliquement de mauvaife foi , &C 
d'à voir agi par paflîon , je n'aurois 
jamais penfé a relever fa Criti- 
que , ni à lui faire voir que la 
mauvaife foi & la paffion font de 
fon côté- 
Peu t être fera-t-il plus heu- 
reux fur le Chapitre des Etu- 
des Monaftiques. C'éft la ma- 
tière qu'il a choifie pour atta- 
quer la réputation de mon illu- 
ttre Prédecetfeur » & ternir fa 
mémoire, nous allons le fuivre pas 
à pas : le Public jugera du fuccès 
de fon entreprife. 

FIN. 

< 
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APPROBATION. 

J'Ai lu ce Manu fer it par ordre 
de Monfeîgneur le Garde des. 
Sceaux. A Paris le trois Odobre 
mil fept cent vingt-quatre. 

Del A F I ERRE. 
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ÀPOLOGI E 

POUR FEU 

t 1 

M. L'ABBE DE LA TRAPPE; 

D. ARMAND - JEAN 

BOUTHILLIER DERANCE, 

• « * 

Contre les calomnies & les inveftives de 
D. Vincent Thuillier, 
* Religieux de la Congrégation de faint 
. JMaur 3 répandues dans [on Hiftoire 
des Contefiations fur les JBtudes Mo* 
^ . jiafiitjHesJnferéedaïns fon premierTome 
< des Oeuvres pofthume* de D. MabU- 
Jan 1724. 

L femble que les grands 
Hommes ne de vroient ja- 
mais être expbfcz à la 
calomnie , & que leur 
nom feul les mec à couvert des 
traits les plus malins de l'envie Se 

• A 
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i Apologie 
de la jaloufîe. Ces ames élevées 
au-dellus du commun font des 
lan&uaires qu'on refpecte : plus 
Dieu les a remplies de les dons 8c , 
de Tes grâces, plus elles font dignes 
de vénération j chercher à les 
abaiûer devant le monde, c'eft s'en 

fkindre à .Dieu même , qui eit 
auteur de tout le bien qu'elles 
ont fait , & qui a mis en elles ces 
qualitez qui les relèvent au- deflus 
des autres j c eft une irreligion ~, 
c'eft une elpece d'impiété , mais 
beaucoup plus criminelle dans un 
homme d'Eglife, & dans un Re- 
ligieux , que dans une perfonne 
du monde. ' 

• • * 

Ou n'a pas été portée la répu- 
tation de feu M. de Rancé., Abbé 
Réformateur de la Trappe ? Paf- 
fons la nobleÛe de fon extraction, 
la fuperiorité de fon génie , fon 
érud cion , cette éloquence toute 
divine qui infinuoit tout ce qu'il 
vonloit , & rerfuadoit les chofes 
les plus élevées- & les plus diffici-» . 



de feu M. de Rancê. J 

les : ce ftile fublime 8t inimita- 
ble , cet art de donner aux plus 
petites chofes un prix infini ré- 
pandu dans tous fes Ouvrages: 
il a lui-même méprilé tous ces 
avantages. Mais ce qui fait la vé- 
ritable grandeur , font les exem- 
ples admirables de vertu & de 
îainreté qu'il a donnez à l'Eglife , 
& les fruits immenfes qu'ils y ont 
produit. 

Cependant qui le pour roi t croi- 
re ? Cet homme adoré , pour ain- 
li dire , des Rois & des Princes , 
desPapes & desPrélats,desGrands 
& des Petits , a toujours été per» 
fecuté par ceux d'une Profelîion 
dont il a fait le plus bel ornement. 
Après mille vains efforts pour 
ternir fa réputation pendant fa 
vie l on les voit encore s'élever 
après fa mort pour tâcher de flé- 
trir fa mémoire ; ils voudroient-, 
s'il étou poffible , effacer un mé- 
rite auquel ils ne peuvent attein- 
dre. 

A ij 
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Peut-être le iont ils perfuadez 
<^u'il ne fe trotivçroit perfonne 
parmi fes Difciples t qui ne fe pi- 
. quent ni de fcience , ni derudi- 
tion , capable de répondre à tant 
de calomnies > femblable à ceux 
qui difent dans le Prophète : 
7* » Opprimons le Jufte , perfecu- 
. « tons-le , Dieu l'a abandonné à 
«notre reflentiment , il n'a plus 
» perfonne pour le défendre, per- 
sonne qui ofe prendre fa eau fe 
»> en main «. Mais celui qui peut 
des pierres mêmes donner des en- 
fans à Abraham , leur en fufeite 
un aujourd'hui, qui avec le fe- 
. cours de fa grâce , va s'aquiter 
de ce devoir de Religion > & ven- 
ger l'honneur dè fon Pere. 

Si on a voit donné à ces Détra- 
cteurs quelque nouveau fujet de 
fe plaindre , s'ils s'étoient vus en- 
" gagez par quelque néceffité in- 
difpenfable à renouveller leurs 
anciennes querelles , on leur par- 
dopnejroit j mais fans ombre ni ap~ 



four feu M. de Rancê. $ 
parence , je ne dis pas de néceffi- 
té , mais feulement de convenan- 
ce , attaquer la mémoire d'un fi 
grand Homme qui n'eft plus en 
état de fe défendre } c'eft montrer 
un deffein prémédité de nuire,qui 
ne peut être infpiré que par des 
pallions indignes d'un Religieux- 
En effet dequoi s'agit-il ? On 
veut donner au Public les Oeu- 
vres pofthumes de D. Mabillon ; 
c'efteà-dire faire voir le jour à 
quelques Mémoires qui fe font 
trouvez après la mort parmi fes 
Papiers j l'oit. Perfonne n'y trou- - 
veà redire. On en fait trois gros 
volumes in 4 0 . defquels fi on re- 
tranchoic tout ce qui n'en: point 
du P. Mabillon , à peine en refte- 
roit-il dequoi faire un in 12. ( a ) 
Patience. C'eft un jeune homme 
qui veut fe donner la qualité de 

(a) On peut juger des autres Pièces 
par celles-ci. Èlle contient 6. pages. Et 
îe Colle&eur en a fait 60. depuis la 
page $£5. jufqu'à la page 415. 

A • • • 

A iy 
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6 Apologie 
Savant , & qui fe perfuade que 
les gros livres ont je ne fçai quels 
charmes pour enimpofer au Pu- 
blic , & qu'on juge de la fcience 
d'un Auteur par le nombre des 
volumes : on lui paffe encore cet- 
te petite vanité, quoique fa tenta- 
tive fur Polybe (a) eût dû lui faire 
perdre pour toujours l'envie de 
devenir Auteur. Mais voici ea 
quoi il eft coupable. 

Il fe trouve parmi les Papiers 
de D. Mabillon une fimple Let-* 
tre que ce favant Religieux avoit 
adrelfée à fes jeunes Confrères > 
pour leur apprendre la manière 
de fe conduire dans leurs études $ 
il n'y eft pas dit un mot de feu 
M. l'Abbé de la Trappe , ni dè 

(a) Voïezcequ'enditle Mercure de- 
France au mois de Mai 1724. c'eft \k 
qu'on foi: toucher au ctaigt à D. Vin- 
cent Thuillier qu'il n'encend pis le 
Grec Se que cependant il. veut fe mê- 
ler defafre des Verfions des AuteuEs 
Grecs» . 
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fes fentimens lur les Etudes Mo- 
flaftiques ;: au contraire , D. Ma- 
billon fait voir depuis le commen- 
cement jufques à la fin , qu'il s'ap- 
prochoit beaucoup de iopinion 
de ce faint Abbé , & qu'il ne pré- 
tendoit point donner aux études 
des Moines cette vâfte étendue 
qu'il avoit infinué dans ion Traité 
des Etudes > un homme amateur 
de la paix, 6c qui n'eût point cher* 
cHé querelle , fe feroit contenté 
deproduïre fimplement cette Let- 
tre | ou s'il eût voulu y ajouter 
quelque chofe du fien , fe fer- 
Tir a vantageufement de cette oc- 
«rafion pour faire voir en peu de 
mots que ces deux Sa vans fur la 
Un de leurs jours s etoient réunis 
•dans un même fentiment fur cet- 
te matière. Et que fi dans les com- 
^mencemens l'Abbé de la Trappe 
avoit paru donner des bornes trop 
étroites aux Etudes des Religieux* 
& D. Mabillon de trop vaftes & 
trop étendues , ce qui avoit été 

A • • • • 

A nij 



Digitized by Google 



5 Apologie 

le fu jet de leur différend , ils s r fe 1 
toient enfin raprochez par un ju** 
fte milieu dont ils convenoient.Ce 
projet auroit édifié tout le- mon- 
de , & D. Vincent Thuillier le fe- 
roit acquis beaucoup d'honneur 

6 de gloire par une découverte 
qui ne pouvoit qu'être agréable ! 
aux deux Partis , &. qui mettoit 

le fceau à la paix rétablie avec 
tant de peines entre ces deux il- 
luft.res Combattans. Mais qu'a 
fait ce nouveau Savant ? Sous pré- 
texte de donner au Public cette 
Feuille volante du P. MabiUoa , 
il a compofé un Livre à qui il \ 
(donne ce ticre : Hijloire de la Con- 
tejlation fur les Etudes MonaÇi- j 
que s entre le R. Pere Armand-] e an 
Boni hi Hier de Rancé , Abbé de la- 
Trappe , dr D. Jean Mabillon x Re- 
, ligieux de la Congrégation de faint 
Maur* 

pç % tJ Ceft-là , où félon 1 expreffion 
d ,I 3?.'dii Prophète Roi , aiguifant £a 
langue comme" celle du feroejot^ 
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tC produilant aa dehors le venin 
d'alpic qui étoit caché fous leurs 
lèvres , il fait une Satyre conti- 
nuelle de ce feint Abbé , le tour- 
ne autant qu'il peut en ridicule , 
lui en impofe prefque par tout > 
fait revenir tout ce que Tes Con- 
frères lui avoient dit dmfultant 
pendant (a vie > il ne tient pas à 
l'Ecrivain que ce grand Homme 
ne paflè dans le monde pour un 
Fanatique , &. pour un Joueur de 
Goblèts, qui par les faufîes lueurs 
de fon éloquence mondaine , fai- 
foit difparoître de devant les yeux 
toutes les dirrlcultez qu'on lui op- 
pofoit: & il croit couvrir tons ces 
excès , productions naturelles de 
l'envie & de la jaloufie en pro- 
teftant fouvent qu'il eft plein de 
refpect & de vénération pour 
l'Abbé de la Trappe. 
y,} Encore un coup , ftlloit-il fans 
aucune neceflué renouveller une 
ancienne querelle afloupie depuis 
-<pnt d'années , Se que les perlons 
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ries les plus iàges & les plus qua- 
lifiées du Roïaume avoient pris 
peine d'éteindre fi parfaitement » 
qu'il n'en fut plus jamais parlé i 
G'eft à cette fin qu'elles avoient 
ménagé une entrevue entre les 
deux Contendans 5 qu'elles les 
avoient engagez i ne plus écrire 
fur cette matière , & que l'Abbé 
de la Trappe avoit facrifié la Ré- 
plique qu'il avoit déjà faite aux 
Réfléxions du P. Mabillon fur fa 
Réponfe au Traité des Etudes 
Monaftiques * conlentant de bon 
cœur que ce dernier Ouvrage ne 
fût pas imprimé , & que le monde 
n'en eût aucune connoiffance. 

D. Thiiiliier plus fage & plus 
éclairé que toutes ces perfonnes y 
juge à propos aujourd'hui de faire 
revivre cette difpute contre un 
homme quin'eft plus au monde, 
ni en état de lui répondre. Elle fe- 
roit bien- tôt terminée cette did 
pute , fi on produifoit l'Ouvrage 
que ce faint Homme a facrifié & 
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généreufement au bien de la paix „ 
je veux dire , Ton Examen des Ré- 
flexions du P. Mabillon ; & peut- 
être fera t-on obligé de le rendre 
public. On verra alors fi fes en- 
nemis ont tant de fnjet de crier 
vi&oire , & fi > comme le ditD. ^. ^ 
Thuillier , le fentiment de ÏAbhê 
de U Trappe seft trouvé entière- 
ment renverfé du confentement de 
tout le monde. Cette dernière Let* 
tre du P. Mabrllon qu'on produit 
aujourd'hui , fervira même à fafc 
re voir le contraire 5 elle prouve- 
ra que les Ecrits que ces deux fa-? 
Tans Hommes ont laifle après 
leur mort fur cetce matière , font 
fi conformes , qu'il eft ailé de 
Voir qu'ils n'avoient plus l'un ôc 
l'autre qu'un même fentiment fur 
ce fujet. En attendant fuivons le 
Sary r ique p ié à pie une fimple ex* 
pofition de ce qu'il dit en tera la 

ii II commence par traiter l'Abbé 
de la Trappe » d'agrej&ur & l'ac- 
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tt Afàlogk 
cufe d'avoir trouulé tom Us Sot fa 
taire s dans lapojf'e/jion ou Us h oient 
d étudier depuis tant de ftéiïes. Il 
n'a oie dire depuis leur origine $ 
par- là toute la queiiion ctoit dé- 
cidée > car on fçait en quel tems 
les Solitaircsfe font avnezde vou- 
loir s'ériger en Docteurs , & que' 
ce u'eft que dans la décadence de 
l'état Monaftique , lorfque la pie- 
té s'y eil trouvée affoiblie. Quoi 
<ju'U en foit , ces Solitaires dont il 
parle > n'étoient gueres' affermis ' 
dans cette paix intérieure, ni dans 
ce facré repos où leur état les en- 
gage , de fe troubler li facilement \ 
Mais quelle part prenoient-ils à. 
une inftruction qu'un Abbé Ré- 
gulier fait à fes propres Religieux 
touchant la manière dont ils doi- 
vent fe conduire dans leurs étu- 

■ 

des ? Car c'eft une calomnie tou- 
te pure dédire que l'Abbé de la 
Trappe a voulu élever (es Reli- 
gieux dans l'ignorance , Se leur x 
■ défendu l'étude. Il ne l'a jamais ni 
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de feu M. de Rancê. t$ 
défendue , ni empêchée > il Ta mê- 
me confeillée Se ordonnée à ceux 
qu'il en a Jugez capables , plus ou 
moins félon ia portée Se retendue 
de leur eipnt. il iavoit fort bien 
dans les occafions faire la diftin- 
£lion d'un homme lavant d'avec 
un ignorant > ioic dans la diftribu* 
tion des Changes & des Emplois 
de fon Monaltere , foit dans les 
témoignages d'eftime de de défé- 
rence qu'il leur rendoit fou vent > 
en les confultant & prenant leurs 
avis fur les affaires importantes* 
11 n'a donc fait autre chofe que 
régler les Etudes de fes Religieux* 
& d'y preferire les bornes qu'il a 
jugé convenables à leur état. Un 
Supérieur n a- 1- il pas ce droit dans 
fa Maifon ? LcP.Mabillon qui 
n'a voie aucun cara&ere de Supé- 
riorité Ta bien fait à l'égard de fes 
Confrères, dans l'Ecrit qu'on pro- 
duit aujourd'hui, & un Abbéne 
pourra pas le faire dans fon Mona* 
ftere l Eft cç-là être agnjfcur ? 



i 
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de feu M. de Ratice. ïj 
parle faint Auguftin, ils fe jettent Aug.U 
avec fureur i'ur Je charitable^* 6 J * 
Médecin qui porte à leurs plaies 
un appareil fi propre a les guérir > 
. J'avoue queM.deRancén'àu- 
roit jamais permis à un de les Re- 
ligieux de mettre au jour un Ou- 
vrage lemblable , par exemple , 
à celui qui eft forti depuis peu 
d'une de ces faintesSolitudessOu- 
vrage qui comprend tant de vo- 
lumes, mais tant d'inutilitez pour 
un\ Solitaire j Ouvrage rempli de 
tant^de recherches mondaines , de 
tant d'antiquitez prophanes j de 
tant de figures indécentes , de tant 
de nuditez honteufes capables de 
fouiller la vue & l'imagination. 
Beaucoup moins auroit- il permis 
à ce Religieux de s'appliquer a. 
acquérir de pareilles connoiflan- 
ces (a). Mais je. demande à tout 

fît* ■ -• 

(a) Ce Livre éft tombé entièrement. 

& les Souscripteurs aujourd'hui n'ont 

plus d'autre regret que celui d'y avoir ' { - 
mis leur argent. 

•■ 
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i3 AfoUgU 
lecteur équitable & définterefle,*!' 
S. Benoît l'auroit permis à fesîl.e- 
ligietix ? Si ce Saint qui avoit tant 
uavaillé à détruire ies Simulacres 

* 

de Venus , d'Apollon , &: des au- 
tres Divinitez païennes adorées 
for le Mont-Caffin,auroit-il fouf- 
fert que fes Religieux en renou- 
vellalfent les idées , les images , & j 
la mémoire de leu* culte dans des ! 
Jivres rendus publics ôtpréientez 
à l'Eglife & à tous les Chrétiens ? 
Et s'il convient , comme je n en 
doute point,queceS.Patriarchene 
l'auroit jamais permis} pourquoi 
trouvè-t on mauvais qu'un de Tes 
plus fidèles difcsples, tel qa'écok 
ailurément le défunt Abbé de la 
Troppe, condamne ce que ce Saint 
aucoit lui-même condamné ? 
Avançons dans Texamenda Livre 
de D. Thuillier. 

Tantôt par une fade ironie il 
traite le faille Abbé de P a/leur Irk 
* tant de z,ele four le falut de fes 
ouailles : mais Pafteur vi Connais 
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de feu jM.de Rancé. if 
te qui fe figure que Jefus-Chrifl 
rechercheroit dans Jes mains le fang 
des ames de Jes Frères 3 s* il gardait 
le Jïlence fur le Traité des Etudes 
du P. Mabillon. Tantôt il veut 
que ce faint Abbé n'aie eu dans 
la Réponfeque des vues d'amour 
propre & de retour fur lui-mê- 
me > craignant que ï Approbation Ibid* 
que le Jitur du Bois aveit donné au 
Livre du P. Mabillùn , ne flétrit 
fa pcrfbnne & fa mémoire. Ne 
lont-ce pas là ces gens dont parle 
le Saint Ëfpric , qui vont chercher 
des impietez dans la maifon du % Z ' 
Jufte ,ccit-à-dire comme l'expli- 
quent les Pères, qui veulent ren- 
dre criminelle la pieté même, en 
empoifonnant des paroles qu i d el- 
les-mêmes font innocentes ? 

Il continue fes railleries : Cet 
Abbé , dit- il , voïant fa Réponfc 
9 achevée , en fut fi charmé , quil 
commença a fe perfuader que L en- 
clos de fon Monaficre mettoit des 
fornej trop étroites à fa miffort >. 



i£ Apologie 
Cr que par une /avant e JpoUgie de 
l'ignorance monafiique , // fereit 
beau de faire à tous les autres Moi- 
nes une obligation de ne rien fa- 
voir. Si la raillerie dans la bouche 

* « 

d'un Religieux eft déjà un blaf-r 
phême , félon le langage de fainç 
Bernard > ajouter à la raillerie 
L'impofture 8c le menfonge > eft 
fans doute un crime infiniment 
plus énorme. D'où cet Ecrivain 
içait-il , que M. de Rancé étoit 
perfuadé que fa million s'étendoit 
hors de (on Monaftere ? S'il 1er ! 
fçair y que n'en apportet-il lapreuw | 
ve : & s'il ne le fçait pas , quelle 
témérité d'attribuer à un homme 
d'une fi grande vertu une penfée j 
également ridicule & par fa van'- j 
te & par fon impoflibilité ? Il parie: 
à fes Religieux comme il y étoit 
obligé de la fainteré de leur pn> 
feflîon y il travaille à leur faire 
éviter les écueils qui ont été cau- 
jte de la décadence de l'état Mo* j 
nallique > ou plutôt qui ontache- 
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ftur feu M. dzRancê. 1$ 
vé de t uiner la pieté des Cloîtres j 
il leur fait remarquer que le dé- 
fîr immodéré de tant de fciences 
prophanes &. inutiles, eft une de 
ces caufès. Donc il étend la mif- 
fion hors des bornes de fon Mo- 
naftere ! Quelle confequence ! Si 
j'ofois me lervir des expreflions 
de cet Ecrivain , mais peu féantes 
à la gravité religitufe > iedirois ici _ 

i • r -r ' n. >P* ni 

avec lui: Le raifonneme/t n ejt-tl f a p r ef, 

pas joli ? Mais c'en: un jeune hom- 
me qui parle , £c qui n'aïant fe- 
coiié que depuis peu la pouflîere 
des Eco'es , mérite d être excufé. 
L'expérience le rendra plusfage, 
& lui apprendra que quand on 
parle au Public de gens qui font 
au-deflus de foi , de pareilles ex- 
preflions doivent être bannies. 

Loin que M. de Rancé ait ja- 
mais eu l'ambition d'étendre fa 
miflîon au-delà de fon Cloître , 
on fçait qu'il a refufé toutes les 
occaiions d'en fortir &defe pro- 
duire. Combien de favans Pré- 

B ii 
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2.0 Apologie 
lats , d'habiles Docteurs , 4e per* 
formes de la première qualité l'ont 
prié, l'ont lollicité , juiquesà-fe 
rendre même importuns > d'écri- 
re contre la nouvelle Spiritualité 
du Quietifme ? Peu de gens pou- 
voient s'en acquitter plus digne- 
ment que lui. 11 joignoit à beau- * 
coup d'éloquence ôc d'érudition 
une longue expérience dans les 
voies intérieures & dans l'exerci- 
ce de l'Oraifon: Cependant il s'en: 
en. toujours excuféj ceftlaffai- 
re des Evêques , difoit-il, & non* 
pas la mienne. Combien de fois, 
a-t-il refufé la commiflion de Vi- 
caire général de l'Ordre , que les 
Chapitres généraux ou Intermè- 
des lui avoient envoïée. Par-là 
il étendoit fa million fur la plu- 
part des Maifons dé fa Réforme : 
toute autre moins dégagé des fen* 
timens de l'ambition auroit fuc- 
combé à ces tentations. On fçait 
quelle réponfe il fit aux Lettres, 
de. ELome qui lui apprenoient que - 



y 
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pour feu M. de Rame. s£ 
h Pape Innocent XI. avoit def- 
fèin de l'honorer de la Pourpre , 
èc ce qu'il fit pour rompre le coup.. 
Ii y en a peu dans les Cloîtres qui 
euiïent reftrfé de fi grands hon- - 
'- neurs fi on les leur eût déferez 5< 
comment ofe-t-ondonc taxer 
d'ambition un homme fi détaché 
de tout ce qui flate plus vive- 
ment, l'orgueil du cœur humain?- 
Mais ii eft afiez naturel de juger - 
des autres par foi- même,&; quand, 
on ne fie fentpas de grandes dif- 1 
pofitionsà une vertu , on eft fort, 
tenté de croire que les autres ne 
l'ont pas. 

- Cet Ecrivain n'eft ni plus fin- 
eere ni plus équitable lorfqu'il 
aceufe l'Abbé de la Trappe d'a- 
voir fait une fruante Apologie de 
l'ignorance Mona/?ique.Sa.Répon.~ 
fe au Traité des Etudes du P. Ma- 
billon n'a point l'air affurément 
d'une telle Apologie : & je croi 
que D. Thuillier eft le feul dans* 
le monde qui en ait jugé de la-. 



s 
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forte. M. de Rancén'a jamais nî 
approuvé ni autorifé l'ignorance , 
mais aulîî favok-il mieux que ce 
fade Railleur , jufqu'où doit al- 
ler la feience d'un Moine : & il 
" * étoit perfuadé , qu'étant parfaite- 
ment inftruit de ce qui concerne . 
fon état & fa profeflion , Dieu ne" 
lui en demandoit pas davantage. 
Il croïoit qu'après avoir donné 
chaque jour trois ou quatre heu- 
res a cette étude, il feroit mieu£ 
d'occuper au travail des mains ce 
qui lui reftoir. de tems après l'Of- 
fice , que d'aller courir les Pro- 
vinces pour fouiller dans le fond 
des Biblioteques & d'y déterrer 
de vieux parchemins à demi pou- 
ris , & fou vent rongez des rats 8c 
mangez de la pou Mere y s'exemp- 
ter d'une grande partie des divins 
■ Offices pour s'occuper de lectures 
ou de vifites inutiles 5 emploïer 
la plupart des après midi à par- 
courir une Ville , fous prétexte 
d'aller eonfulter fes amis , & de fa** 
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four feu M t de RancL i $ 
Toîrle fendraient des Savans. Cet* 
te conduite ne lui paroiffoit pas^ 
convenir à un Solitaire : mais s'i- 
maginer comme TalTure hardi- 
ment le Cenfeui qu 'il feroit beau 
de faire 4 tous les Moines une obli- 
gation de ne rien f avoir , c'eft pouf- 
fer lexaggeration trop loin , & 
prendre plaifir à fe rendre incroïa- 
ble dans tout le refte. 

Le faint Abbé favoit encore 
qu'on doit mettre une grande dif- 
férence entre les études des Reli- 
gieux Mandians , & celles des 
Moines. Ceux-là font des trou- 
pes auxiliaires que TEglife a defti- 
nées à Tinftrudion des peuples > 
& au fonlagement des Pafteurs 
dans leurs fondions les plus pei- 
nibles. Prêcher , conférer , faire 
des Millions , travailler à la con- 
verfion des Hérétiques & des Pé- 
cheurs , ceft la findeleurlnftitut: 
cela demande des études plus éten- 
dues & plus profondes. Le Soli- 
taire a pris le repos de la conte m- 



Digitized by Google 



Ï4 • -Apologie 

plation pour fon partage; il Vctf 
élevé > pour ainfi dire , par fa pro- 
felîion au-deflus de tous ces be-> 
foins de L'Eglife , aufquels il n'eft 
plus tenu de remédier que par fes 
prières > le filence & la retraite 
doivent faire fes plus chères com- 
pagnes. Sedebit Solitarius & tcce-> 
Thren. bit , qui a levavit fuper fe > ponet 
5 ' in pulvere os fmtm* Mais quel fi- 
lence & quelle retraite parmi des 
Moines qui paiïent toute leur vie 
dans des études éclatantes, & qui 
ne veulent rien ignorer que les 
exercices les plusefTentielsàleur 
état ? Pour ne parler ici que de 
l'édition dans combien decour- 
fes , de diflipations, d'embaras & 
de peines de corps & defprit ne 
jette-t-elle point ? Il faut y avoir 
pane pour en favoir quelque cho- 
ie. Cependant faint Jérôme nous 
crie : «Que faites-vous dans les 
»> Villes , ô Moines , vous qui avez 
>» renoncé au commerce du mon- 
ade! Ne favez-vous pas que le 

• r ro P rc 
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four fetiM.de Rance. x<( 
propre d'un Moine eft de gémir « 
& de pleurer dans la folkude , « 
& non pas de s ériger en Maître « 
& en Dodeur. Montais fUngen- « H/« 
tis y non docentis habet ojficium. « ^Jj. 

L'abbé de la Trappe pénétré 
de ces grandes maximes mettoiç 
donc des bornes plus étroites aux 
Etudes des Moines que n'en vou- 
laient ceux à qui la qualité de Sa- 
yans & deDocteurs paroiffoit plus 
agréable que celle de Solitaire : 
mais il ne rejettoit ni la Science, ni 
l'Etude. Il n'en blâmoit que l'ex- 
cès qu'on a voulu pouffer dans 
notre fiécle à un point qui devroit 
les faire rougir. 11 difoit avec un 
faint Abbé de l'Ordre de faint Be- - 
noît (a) 3 non eft eulpanda /lien- 

f 

(a) Ceft dans le fentîment du P.Ma- 
t>illon Se de Tes Confrères que je parle 
ainfi , puifqu'ils attribuent à Gerfoa 
Abbé de leur Ordre le Livre de MmU 
tation de J. C. que l'opinion commune 
donne à Thomas à Kempis , Chanoino 
Régulier, 
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imit. tia. Maisildilbitaùûvaveclernê*- 
Chrifi. xnç,'. Nufqaam velis haberenomen 
*' 5 ' fciemix. Il s'écrioit avec ce faine 
Homme •* « O fi les Moines fe 
» donnoient autant de peines pour 
déraciner leurs vices , & acque* 
nr les vertus de leur état , qu'ils 
» s'en donnent j>bur agiter de nou^ 
.» vellçs queftions & taire de nou^ 
»» velles découvertes de litteratu* 
» re , on ne verroit pas tant de 
«fcandale dans le monde, ni tant 
»de diflblutions dans les Mona- 
» frères. Il difoit avec lui: A quoi 
« fervent tant de difcours , tant de 
»• Traitez , tant de gros volumes 
»> fur des chofes dont l'ignorance 
" ne hôùs fera pas imputée au ja- 
.» gemeht de 1 Dieu. On he nous y 
•' interrogera pas fur les genres & 
»>fùr lès èfpeces j on ne nous de- 
» mandera pas fi nous avons beau- 
coup lu & beaucoup étudié, mais 
»> fi nous avons bien vêdu.tcC'eft 
ainfi que partaient les faints Bé- 
pçdi&içs de ce temps- là f& c'eft 
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pour feu M. de Rancé. 17 
ainû* que parloit l'Abbé de la 
Trappe. Cette morale ne plaifoic 
pas aux partilansdes hautes fcien- 
•ces & des grandes études parmi 
les Moines; mais en eft- elle moins 
\ véritable , .& tout homme qui au- 
ra un peu dé bon lens & de pieté . 
ne fera-t-il pas obligé de s'y ren- 
dre i Eft-ce-là faire le panégyrique 
de ^ignorance , & impofer a tous 
les Moines l'obligation de ne rie» 
Jfavoir , comme le reproche à 
l'Abbé de la Trappe avec un air 
û infultant ce Colletbeurdes Oeu- 
vres pofthumes de D.Mabillon? 
Ce n'eft pas tout. 

Il pafle à l'examen que fit le 
fieur Abbé du Livre du P. Ma- 
billon. Eh ! qu'en dic-il î V effet de *' 
cet examen , ce font fes paroles , 
fut de le découdre , & fouvtnt de U 
Mchirer par lambeaux , le/quels 
ainfi dêcoufus & lacerez, , deftituez» 
Je la forer & de £ agrément qu'ils 
woient dans leur place , nom plus 
4*A»tr< ufage que de fervir d'objet 

éi] 
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à t indignation de cet Abbé & de fit- 
jet à fa critique. Il continue : c'efi 
contre ces petits montres de fa fa~ 
pn , ou fi l'on aime mieux j contre 
ces miferables invalides qu'il dé- 1 
ploie toute fa Rhétorique , ejr qu'il 
vomit tant de feux ejr tant de flam- 
mes. En vérité i en>ce un Reli- 
gieux & un Prêtre qui parle 8c- 
qui écrit pour le Public, ou un 
baladin de Théâtre qui joue une 
•farce pour divertir les fpe&a~ 
teurs? Peut-on fans s'attirer l'in- 
dignation des honnêtes gens 1 era- 

{>loïer dételles expreffîons en par- 
ant d'un homme aufli digne de 
refped qu'étoit feu M. l'Abbé de 
la Trappe. Paflons promtement 
fur ces kidignitez. Je fuis fur que 
Jorfque l'Ecrivain dans un tens 
plus raflis , les examinera ferieu* 
lement devant Dieu , il en aur& 
fconte, . 

Il introduit enfuite les amis dut 
faint Abbé pour le difluader d'é^ 

prjre contre le P. .Mabillon , & . 
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four feu M. de Ramé. if 
leur Fait dire entre autres chofes, 

tfi à craindre que les gens du * 
monde ne lui prêtaient des vues 
indignes de la grande Reforme dont 
il f ai f oit profejjion , & que perçant 
au travers des apparences de zele , 
ils ne vijfent > eu ne crujfent voir 
dans fon procédé beaucoup plus de 
demangeaifon de parler , que de né* 
eejfté. Là-defTiis il cite Madame 
de Guife : mais on lui défie de pro- 
duire aucune Lettreaie cette Prin- 
eeffe,oii elle ait parlé de lalorte 
à ce iaint Abbé- Elle étoit li péné- 
trée de fon mérite & de fa vertu , 
qu'elle ne croïoit pas qu'il y eue 
perfonne au monde capable de 
concevoir de lui de telles penfées. 
Si l'Ecrivain nous dit que ce n'effc 
pas dans fes Lettres qu'elle a par- 
lé de la forte , mais dans les en- 
tretiens particuliers qu'elle a eus 
avec lui , on lui demande s'il y 
étoic préfent ? qui en ont été les 
témoins ? de qui il l'a fçu ? mais 
c'eft lui demander l'impoffible. 



30 Apologie 
Ai nu il y a tout lieu de croire' 
qu'il ell lui-même l'auteur de ces 
infulta mes idées. Mais compte- t-il 
pour rien d'en impofer au Public? 
J'appréhende fort qu'on ne lui re- 
proche à lui-même , qu'il y a dans 
fon procédé beaucoup plus de de- 
mangeai/on de parler que de necef- 
fté. 

La Réponfe de l'Abbé de 1* 
Trappe au Traité du P. Mabiilon 
étant achevée , le Satyrique lui 
fait chercher par tout des Appro* 
bateurs de forrLivre , ajfez accom- 

>7f , modans pour n'y rien changer , affes 
lâches pour tout admirer» Un hom- 
me qui avoit déjà pris pour convh^ 
tfion , Vàntoujtafme de quelques* 
uns de fes amis qui avoient lu fon: 
Manufcrit > & les louanges fla tcu- 
fès qu'ils lui avoient donnée s *pour 
des témoignages de la vérité , ainft 

, 7 o. queraflure cet Ecrivain infatiga- 
ble dans l'art de calomnier , étoic 
bien capable de chercher de tels. 
Examinateurs : cependant la ve- 
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peur fi» M. de RamL 3* 
rité eit , que loin de fe trouver 
dans la neceffité de chercher des 
Approbateurs de fes Ouvrages , 
chacun s'emprefloit pour avoir cec 
honneur : & des Prélacs du pre- 
mier mérite s'offroient d'eux-mê- 
mes pour cette fon&ion. Mais 
quelle idée nous, donne- t-il par 
ces exjpreiîions de la vertu de ce 
iaint Homme , s'il en fût venu à 
cet excès que de vouloir que cha- 
cun , ceux mêmes qui auroient 
été députez par l'autorité Roïale 
pour examiner fon Livre ; admi- 
raffent tout ce qui fortoit de fa 
plumc?Le grand Abbé de la Trap- 
pe qui a fait l'admiration de fon, 
fiécle, l'édification de i'Egiife > &. 
qui eft devenu unmodelede pieté 
& de Religion digne d'être pro- 
pofé aux fiécles.à. venir , auroit 
été un monfrre d'orgueil , s'il eut 
jamais été capable de tels fenti- 
mens. L'Ecrivain critique les lui 
attribue , & il n'en rougit pas \ 
Lorf qu'il donne l'extrait de cet 

Ciilj 



j£ 'Apologie 
Ouvrage de M. de Rance , que! 
affreux portrait n'en fait-il point? 
' De pures imaginations , dit-il , rap- 
. portées comme de s fait s Infor i que si 
de faujfes opinions attribuée s à fan 
Adverfaire pour le combattre avec 
plus d' avantage } des indu ions ge* 
ner aies tirées de faits particuliers ; 
des déclamations outrées qui t ome- 
ttent plus fur lui-même que fur Per* 
fonne s plus de dix fiéclesde £ Ordre 
de. faint Benoit méprifèz, » décriez» 
déchire^, fans égard ni exception s 
les Enfans de cet ordre les plus re~ 

commandâmes par leur pieté & par 
leur doctrine , traitez, de la façon dm 
monde la plus cavalière » des faits 
injurieux aux Congrégations les 
plus régulières avancez, fur de faux 
rapports , des réticences infiniment 
plus injurifufcitdes jugemens d'une 
témérité manifefie , & tout cela 
fou tenu d'un air de confiance é> d'au* 
torité capable d'impofer. 

Si cela eft ainfi , cachez- vous i 
infortuné Abbé de la Trappe » &. 

4 
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four fea M- de Kancê. 331 
n r ofez plus paroître. Indigne de 
tant de louanges qui vous ont été 
données par les personnes les plus 
capables de bien juger du mérite 
& de la folide vertu , vous êtes 
.. coupable de tous les crimes donc 
I l'homme le plus artificieux > le 
{plus médifant , le plus paffion- 
Vné , & le plus orgueilleux foit fuf- 
ceptible. 

s Mars il ne faut pas avoir beau- 
coup de lumières pour apperce- 
voir combien la paffion règne dans 
ce récit injurieux. Je nelçaehe 
<^ue D. Thuillier accoutumé à 
n'adorer que fes productions, & 
k témoigner un fou verain mépris 
pour celles des autres, comme le 
prou ve aflez la Préface de Ion Li- 
vre , capable de parler ainfi de 
. cet Ouvrage de M.deRancé, Les 
~i plus éclairez de fes Confrères , 
farts parler des étrangers , en onc 
jugé autrement : & quoique par- 
ties intere{Tées dans la caufe , ils 
ont ayoiié plus d'une fois , qu'të 



34 AfoUgïe 
t'eroit aflez difficile de bien répond 
dr e à cette Réplique , à moins que; 
de rapprocher ûn peu du fenti- 
timent de l'Abbé » &. de rabattre 
beaucoup de cette vafte étendue 
que le P. Mabillon avoit 
aux Etudes Monaftiques dans„lç 
Livre dont celui-ci étoit la réfu- 
tation. Ce fut aufli le tempéra- 
ment que prit ce fage Religieux 
dans les Réflexions lur cette Ré- 
ponfe , comme tout le monde en 
convient. • 

Si l'on vouloir pour toute preu- 
ve de la beauté & de l'exceliencç 
' d'une Pièce produire les Lettres 
de remercirn^nt, que lui en on$ 
écr'tt fes amisà T q.ui ; il;€n avoit fait 
diftribuer des exemplaires., com- 
me D . ThuiHief fait ici ponf mon- 
trer l'excellence du Livre du, P. 
Mabilion,ilferoit convaincu qu*o» 
avoit dans le monde des idées bien 
différentes des Tiennes , fur cette 
Réponfe de M. de Rancé qu'on 
ne pouvoit felauerdelire&à'ad- 
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. four feu M. de Mancê. $p 
Kiirer.On aime mieux ierenvoïer 
au jugement du Public , & à fa 
propre confcience qui lui repro- 
chera éternellement d'avoir em- 
ploie de faufles couleurs pour en 
faire le portrait , & d'avoir attri- 
bué à un homme de cette vertu >. 
des faufletez > des ménfonges v des 
fourberies, des tours de fouplefle, 
des impietez & d'indignes ma- 
nœuvres ,dont cette amequi étoit 
la droiture & la candeur même 
n'ctoit pas capable. 

Comme le Critique ne prouve 
rien de ce qu'il avance , &qu'H 
ne cite pas même aucun endroit 
du Livre de l'Abbé de la Trap- 
pe où l'on puilFe trouver ce qu'il 
lui impute fi calomnieufement » 
on fe contentera ici de nier avec 
là même facilité qu'il affirme , &r 
de lui dire en me fervaatde fes 
propres termes , que ce ne font 
•là qoe des déclamations outrée s ■> 
qui tombent plus fur lui-même que 
fur ferfinne* Du refte on le font- 



t 
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me d'en venir aux prevves , ou 
paffer pour un calomniateur pu~ 
blic. 

Voici encore quelque chofe de 
plus offençant , & j'ofe dire de 
•lus téméraire. On avoit mandé 
'Abbé de la Trappe que fa Ré- 
ponfe au Traité des Etudes Mo- 
naftiques , avoit affligé D. Ma- 
billon. Le Cenfeur en convient* 
J. f7* Il convient auffi de la Réponfe 
que fit M, de la Trappe cette 
Lettre , qui eft , que cela lui don- 
nait beaucoup de déplaifir , & quii 
rejjentoit la peint de ce Religieux 
plus qu'il m " pouvait dire. Qu'y 
a-t il dans cette modefte réponfe 
qui ne convieniie parfaitement à 
un fi faint Homme qui fe fent 
affligé d'avoir affligé Ion Frère i 
Mais non , ce n'eft pas ainfi que 
L'entend D.Thuillier.Il fçait t rou— 
ver de l'iniquité dans les Anges- 
Job. 4- mêmes. Sa compaffion > dit il , né- 
toit qu'un voile Jpecieux dont il 
couvroit la fier et te joie de fin pré- 
tendu triomphe. 
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ffiur feu M- de Rancê. 37 
"Eft- il donc permis d'aller ainfî 
fouiller dans les plus fecrettes pen- 
fées du cœur humain , & de for- 
cer un fanctuaire dont l'encrée 
eft refervée à JDieufeul? Quels 
crimes n'eft-on point en droit d'im- 
•pofer aux hommes s'il eft permis 
de juger ainfî de ce qui ie paiTe 
dans leur intérieur > Je ne fçai 
plus ce que l'on peut appeller un 
jugement téméraire , û* celui-ci 
n'en eft pas un. Croïez-moi , mon 
Pere,(fourFrez que je vousadreflfe 
-ici la parole , ) laifl'ons à la mali- 
gnité desgens du monde , je parle 
du monde le plus corrompu , le 
iimefte plaifir qu'ils trouvent à 
donner de finiftres interprétations 
aux adions les plus innocentes de 
leur prochain. Ceft l'appanage 
de l'envie & de la jaloufie qui ré- 
gnent ordinairement parmi eux :„ 
mais ne faifons pas cette tache à 
notreprofeflion,qu'on trouve par- 
mi nous les mêmes défauts & les 
^^mes-foiblefles , pour ne pas âv 



• 



re les crimes. Sériez-vous bien ai- 
fe qu'on publiât de vous que ce 
*' 7 4. 7Î ' profondrefteft que vousdites qua- 
& aMi fii chaque page, avoir pour ce 
grand Homme , n'efl qu'un voile 
ipecieux dont vous couvrez la fe- 
crette envie que vous portez à 
fon mérite , & le dépit réel & vé- 
ritable » de voir fa mémoire fi 
honorée dans le monde , malgré 
vos déchaînemens & toutes vos 
fatyres > On auroit néanmoins 
plus de droit de le direde vous , 
<jue vous n'en avez de le dire de 
ce faint Abbé- L'Ecrit auquel je 
répons actuellement en fait la 
preuve. Que cela foit diten paf- 
fane. Suivons notre fujet. 

Le P. Mabillon pouffé beau- 
coup plus par ceux qui l'aigrif- 
foient , que par fes propres in- 
clinations , ie refolut à une Ré- 
plique Les amis communs , entre 
autres Madame de Guife, qui 
voïoient que cette difpute ne fe- 
roit ni utile ni édifiante, tâ choient 
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four feu M* de Rance. 3# 
ât l'en détourner, jyuantitè d y Ab- 

bez> , dites- vous , une infinité de 
gens de la première diJlinUion en- h 
trerent dans les vues de Madame 
de Guife , & firent les mêmes dé- 
marches auprès des Supérieurs & 
du P. Mabiilon , pour engager les 
.deux Contendans a (e voir, à s'ac- 
commoder à 1 amiable , 6c à ne 
plus écrire l'un contre l'autre , 
comme le propofoit l'Abbé de la 
. Trappe. Ce fut pour ainfi dire un 
' accablement de follicitations âuil 
fallut foutenir. Je le veux croire : 
mais y a-t-il beaucoup de gloire 
à fe roidir contre ce torrent , &; 
àdemeurer infléxible auxprieres 
d'un fi illuftre Adver faire qui de- 
mande la paix & qui la fait deman- 
der par tant de perfoimes de la 
premier f diflinftion? Qu'ont- elles 
penfé en vous voïant inexora- 
bles? Quelle idée ont-elles conçue 
de la charité qu'on croit régner 
dans le cœur des perfonnes de 
^otre j?ro&ffion > &iur tout dans 



pur fttt H> de Rancê. 41 
iife filence & de folitude , à un peu 
moins de communication avec le 
monde î Je fçai > mon Pere , à 
n'en pouvoir douter , que les plus 
fàints Religieux de votre Coneré- 
gation, c'elt- à-dire les véritables 
Moines , murmurent fort contre 
ces Savait* , & fe plaignent qu'ils 
ne donnent pas à leurs Confrères 
tout l'édification qu'on feroit en 
droit d'attendre d'eux : en un mot 
que ce petit dortoir de S.Germain 
des Prez où logent ces Savans > 
n'eft pas ce qu'il y a de plus faine 
dans cette Abbaïe. ; 

Un habile homme de nos jours 
a écrit (a) qu'en y- entrant il a voie 
vu une Athènes {h). Plût à Dieu 
qu'il eût vû un Mont- Gaffai > tel 
qu'il étoit du tems de faint Benoît!' 
Joindre à une profonde érudition 

♦ (a) Voyez le Mercure de Mai 1724. 

. (b) Athenes-étoit une Ville favante , 
mais auffi fort corrompue. Voïezladef- 
cription qu'en fait S. Grégoire de Na- 
zianze qui y avoir demeuré un tems 
confidexable avec S. Bafile. 



m 
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beaucoup d'humilité , de douceur 

. & de charité , un grand amour 
du filence » de l'Oraifon & de la 

• retraite > une grande aflïduité au 
Chœur & à Ces autres devoirs de 
Religieux ,, eft quelque chofe dw 
gne de louange. Le P. Mabillon 
par un efpece de miracle réiinif- 
f bit en fa perfonne toutes ces ra- 
res qualitez. il faut des ûeclesen- * 
tiers pour en produire un fem- 
blable. 

Vous parlez enfuice d'un vola- 
ge que D- Lamy fit à la Trappe 
à la folli citation de Madame de 
Gutfe. Mais en quels termes en 
parlez-vous ? Cette Prince ffe , di- 
£, 3.7*. tes- vous , avohfans doute préve<- 
nu fur fon Chapitre , le P. Abbé r 
car on ne peut pas plus d'égard^ plus 
â'honnètétt^ plus de foins & d'af 
Jiduitez, fu il en reçut , & de deux 
de fes Religieux qui l'accompa- 
gnèrent par tout Sentez-vous icï 
tout le venin de- votre plume. Si 
tous ne le fenxez pas il faut que. 



pour feu M* de^ "Ranci. 4$ 
kdécraclion & La médifance vous 
foient bien naturelles. Dites , fi. 
vous ofez le dire à la face du ciel 
§ç de la terre , eft-il jamais venu 
à la.. Trappe aucun de vos Reli- 
gieux,ni même d'aucun autre Or- 
dre , qui n y ait été reçu avec tou- 
tes les démonstrations de la plus 
tendre charité l Pourquoi donc 
dire qu'il falloit les prévenances 
d'une Princeûe du Sang Roïal , 
pour y faire bien recevoir votre 
confrère D. Lamy,& infinuer que 
fans cela il auroit été mal reçu ? 
La vericéeft que vous neconnoif- 
fieZçointfeuM. de Rancé, & que 
vous n'en parlez que par les prëV 
ventions qui vous ont été infpi- 
jées» peut-être dès voire Novi- 
ciat. 

Je n'en veux point d'autre preu- 
ve que ce que vous ajoutez delà 
. con verfation qu'ils eurent ensem- 
ble. Tout ce qu'on en peut dire , gf» f ^ 
forez- vous , eft que file P. Abbé ' 
fi fit j>** mieux défend* p*r 
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44 Apologie 
écrit qu'il faifiit dam le tète-a têir» 
ce n'aurait pas été ên ennemi fort 
à redouter } foit modejlie , défère n~ 
ce trefpefipour la Frinceffe ,foit que 
ce fût U foiblejfe de fa caufe » il ej£ 
vrai qu'il pli oit prefque partout*» 
qu'il ne tenoit fur rien» qu'il don~ 
noit fans cejfe le change > dv.Non* 
mon Pere, les chofes ne font point 
p a fiées , comme vous les racon- 
tez. J'en étois plus proche que 
vous i vous qui à peine étiez au 
monde en ce tems4à. Ile A- vrai 
qu'on ne vit point le Pere Abbé: 
contefter, crier, geftituler,dire des. 
duretez , s'emporter , défauts fi 
t>rdinâires dans les- difputes des. 
Moines qui fe piquent d'être Sa* 
vans. Après avoir expofé fon féit- 
riment, & en avoir, donné la rai* 
fon avec beaucoup dedouceur , il 
fe taifoit -. & fi D. Lamy au liea< 
■de s'y rendre s'opiniâtroità fou* 
tenir le contraire , i'Abbé ne re* 
pliquoit rien , lauTant à chacun. 

la. liberté d'abonder en fon fçns.- 
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pour feu M. de Ranci. 4fî 
Ceft ainfi que difputent les gens 
fages, polis., & qui favent vivre. 
Eh ! dequoi auroit fer vi une plus* 
grande conteftaiion ? D. Larrïy 
étoic-il muni de pleins pouvoirs 
de la part dê Di Mabillon Se de 
fes Supérieurs pour, terminer le 
différend * S'en feroient-ils rap- 
porté à ce qui auroit été. conclu 
dans cette conférence > D. Lami 
auroit-il même ofé avouer fà dé- 
faite , fuppofé que l'Abbé dé la 
Trappe l'eût convaincu que le 
fentiment de fon Adverfaireétok 
exceffif , & qu'il ren ver foie toute 
lapietéxles Cloîtres ? Ilétoit donc 
de la prudence du P. Abbé de ne 
pas pouffer les ckofes plus-loin , &• 
de ne pas faire une confufion à' 
fon Hôte en préfence de fon AU 
teffe Roïalle & de quelques au- 
tres per fon nés qui y étoîent. L'Ab- 
bé de la Trappe en ufoit de mê- 
me dans toutes les recontres. 11 
ne favoit ce que c'en: que de con* 
teiler dans la converfation , ni fai-?- 
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46 Affhgh 
re fentir aux per tonnes à qui i£ 
parloir , qu'il n etoit pas de leur 
ièntiment , lors même qu'il écoit 
perfuadé que ce qu'elles difoienc 
étoit faux. En voici un trait fort 
fingulier donc j'ai été témoin, La 
choie arriva peu de tems après le 
Yoïage du P. Lamyà la Trappe.. 

Un Gentilhomme duvoifinage 
marié depuis quelques mois , mais, 
peu avantagé des biens de la for- 
tune vint au commencement dé- 
pannée rendre fes devoirs i M de 
Rancé. En l'abordant il le falua 
non feulement en fon nom , mais 
encore au nomde fon Epoufe, qui • 
a rhonneur,dit-il,d'être votre pa- 
rente. L'Abbé furpris de s'enten- 
dre donner une parente qu'il ne 
connoiflbit point , répliqua auflî- 
çôt:Qui, Monlitur? Mon Epoufe 
répondit le Gentilhomme > qui a 
F honneur de vous appartenir. Ah! 
Monfieur , ajouta l'Abbé , je fuis 
bien obligé de l'honneur de fon 
fou venir. La converfation fe paflai 
d'une manière fort fpirituelle & 

% 

% 

/ 
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p&ur feu M. de Rancê. 47 
fort obligeante : & en recondui- 
sant le Gentilhomme qui étoit 
feul , aïant larfle fes gens à la por- 
te , il lut «lie : Mes amitiez , je 
vous prie , Monfieur , à ma chère 
Coufine. L'Abbé étant rentré, it 
médit : « Voici une nouvelle «■ 
Coufine dont je n'avois jamais «. 
entendu parler t je doute qu'el «♦ 
le me foit parente: mais j'ai mieux «• 
aimé la. reconnoître pour telle, «• 
que de contefter,& peut-être af- « 
niger ces bonnes gens. « 

Voila des délkatefles dans ta 
converfation inconnues à ceu X qui' 
n'ont jamais eu d'autre éducation; 
que celle du Gloître. Vous les. 
prendrez , mon Pere , pour tout 
ce qu'il vous plaira , modejlit , dé— 
fertnee , refpeèt y .foibleJ?e de caufe »• 
& tout ce que vous voudrez, ceu» 
qui connohToient parfaitement 
feu M. de Rancé , lavent qu'en; 
penfer , & lui rendent juftice. 

Je mets encore au nombre des-, 
preuves qui font voir que ce faint 
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Abbé vous etoic tout-â-fafc 
. inconnu* , ce que vous dites de; 
lui à la même page > avec un air' 
de triomphe qui ne vous convient 
goint, & encore moins a votre pro* 
itod* fe (îîon : Ce fut ver se* fltèmt tems a 
dites- vous , qu'il tomba fur le P. 
Abbé une main inconnue qui le frap-- 
fa par l'endroit le plus fènjtble, dr 
qui le toucha jufquau vif Je parle 
des quatre s Lettres anonimès y im~ 
primées à ce que porte le titre à Co- 
logne en 1691. oui' Auteur vif \ in~ 
génie me > agréable , & en même 
Ums favant & z,elé pour les Etu- 
des Bénédictines t répand le fel à 
poignées fur tout ce qu*il connoif- 
foit d'humain dans ce fameux Ré- 
formateur. Etoit -il de la prudence,, 
mon Pere ,.derenotiveller ici un 
fait fi odieux , qui eaufa alors tant 
de fcandaledans le monde , tant, 
d'indi gnation aux perfonnes les 
plus qualifiées , fi peu d'honneur- 
à celui qui avoir compofé ce li- 
belle , que perfonne a'ofa jamais 
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s '<en dire l'auteur. Vous nous fai- 
tes entendre que c'étoit le P. de 
Sainte-Marthe, aujourd'hui Gé- 
néral de votre Congrégation. Y 
penfez-vous de parler ainfide vo- 
tre Supérieur ? Non. Malgré tou- 
tes les preuves que vous nous en 
apportez (a) je n'en croi rien, & 
je luis trop perfuadé de la fageiTe 
& de la religion de ce vénérable 
Pere, que j'ai l'honneur de con- 
noitre , pour le ioupçonner leu- 
lement c^u il ait jamais voulu em- 
pioïer fa plume à tourner en ri- 
dicule un homme dont la fainteté 
. & le mérite faifoient l'admiration 
de fon fiée le. Le perfonnase de 



(a) Il dit entre autres chofes que 
Supérieurs de ce tems-là le dépoferent 
de la Charge de Prieur de S. Julien de 
Tours , qu'il exerçât alors , pour le 
faire venir fimp^ Religieux à Paris. 
Mais c'eft une injuftice que ces Supé- 
rieurs firent au P. de Sainte- Marthe , 
s'ils n'avoient point de preuves qu'il fût 
l'Auteur de la Satyre. 

JE 



Boufjn ne convient gueres à ua 
Religieux. 

J'aime bien mieux imiter Impru- 
dence tk vos Supérieurs de ce 
tcms là , qui protestèrent à feu 
Madame de G uife * 6c aux premiers 
MagUtrats du lioïaume , qu'il n'y 
a voit perfonne- dans leur Con- 
grégation { Vous n'y étiez pas en- 
core, mon Père » ) capab! e d'à v oir 
fait uné.telk» Satyre , qui tendoit. 
aie moquer de ce qU'il y a de plus 
faint dans la Religion- 

En effet il n'y eut que les Li- 
bertins 6c les Goguenars qui s'en 
divertirent. Toutes les perfonnes. 
de pieté en furent fenlîblement. 
affligées. Pour le P. Abbé , loin 
éïeh avoiriécé réduit à l'état que 
v&us vô&s figurez , je";VOusdéélâ- 
re qu'il n'a jamais lu ce* Lettrés , 
6c né les a jamais voulu lire , non 
plus que la. Réponfe accablante 
qu'y fit un des plus favans & des 
plus zelez Pafteurs du Roïaume. 
Cette Réponfe fâifoît voir avgc 



■ 
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tant d'évidence les faufletez & les 
calomnies dont les Lettres étoient 
pleines , que leur Auteur con- 
vaincu , lé vit obligé d'en faire 
une fatisfa&ion publique par un 
Imprimé (a) adréflé à l'Abbé- Je . 
Fai entré les mains. Vous ne de- 
viez pas, rrioh Pere , pour peu d'a- 
mour que vouseufïïez eu pour la 
vérité , fupprimer cette circon- 
ftance j elle fait la juftification de 
f Abbedeta Trappe : niais cen'eft 
pas ce que vous cherchiez que 
cette j uftification. 

Rien ne fut capable dans ces 
conjorictur es d'altérer la paix de 
ramedufaint Homme. Il écoutoit 
avec une tranquillité admirable 
toiit ce qu'on lui rapportoit de 
ces Lettres fatyriques. Vouseuf- 
fiez die à le voir qu'on y parloit 

(a) C'eft-làoù en termes fprmels l'Au- 
teur défavouè' toutes les calomnies , 
dont il a , dit-il , noirci la répntatioa' 
de l'Abbé. Il en témoigne tout le cha- 
grin imaginable. L'Ecrit eft. dâtté du 
i$. de Fevr. 169$. 



^ AfoUgie 
d'un aût-re que de lui- Qaoi! Mon- 
iîeur , lui difoient quelquefois (e$ 
amis avec chaleur, vous n'êtes pas 
indigné de tant d'outrages & de 
calomnies ? Il ne répondoit que 
par ces paroles delà Règle : ôm- 
■Reg.S. nivilitate vet extremitate contev- 
Ben c, tUf r tt Monacbus. Et lorfque le P, 
7 ' de Sainte-Marthe , qu'on foup- 
çonnoit fortement , dites-vous , 
d'être l'auteur de cette Satyre , 
vint quelques années après à la 
Trappe , il fçait avec quelle ten- 
\ dreflè & quels témoignages de 
charité Je faint Abbé le reçut. 
Vous ajoutez que 

- 

Cuife en voulut un mal de mort 4 
ce F ère / & quelle n'obmit rien 
four vanger jon 

poflible que vous n'aïez pas fait 
réfléxion qu'il ne convient point 
à un jeune Moine d'infulter ainn" 
,à la mémoire d'une augufte Prin- 
çefle , dont la pieté & la charité 
- fans bornes ont été admirées de 
, toute la France , & que c'eft maiv 
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four fitt M- de Rancé. 
^tief au refped que vous devez 
au Sang Roïal & à la vertu ? Je 
m'étonne qu'on l'ait fou ffert par- 
mi vous , & qu'on ne vous aie pas • 
obligé à fupprimer des expref- 
fions fi infolentes , qui en donnent 
encore plus à pënfer qu elles û'eii 
difenf. • 

Vous venez' enfuite a décrire 
les retforts & les intrigues qu'on 
fit jouer > dites-vous , pour em- 
pêcher la publication de l'Ôuvra- 
£e du P. Mâbiilon , Se vous les at- 
fribuez à l'Abbé de la Trappe. On f-.* 7 *' 

apprit bien-tôt à la Trappe s ce font 3 *' 
yos paroles , & la difpofition de 
M. le chancelier t & l'état de l'Ou- 

• 

'tirage. Cefl ce qui ft redoublet les 
' hftances aupùs dé AT. l' Archevêque 
de Paris pour le faire fupprimer. 
Vous vous trompez , mon Pere, 
& l'on vous a mal informé. On a 
encore en main les Lettres origi- 
nales de l'Abbé de la Trappe, tant 
c M. le Chancelier, qua M. PAr- 
hevêque de Paris , dans lefquel- 

£• • • 
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les il leur mande expre/Ternent : 

" 9? ° n n , e P e *t en confcience ém- 
aner le P. 

" 4'e j guece feroiclai faire une. 
"injuibce,&le priver d'un droie 
» qui e/t naturel* qu'il né con- 
"tentira jamais à une telle- v io- 
•Içnce.&c. Car afin que vous 
ne 1 ignoriez pas , mon Pere , il 

Livre i. les Puiflanccs le lui ont 

offert & même l'en onc prefTé. 
Ce neftqua fa «tf^ ^ 

cette grandeur d'ani 
ptureile, qu'on elt^^,^ 
1 édition de cet Ouvrage. 

Enfin il parut ; & le )?. 'iaMU 
!on p ein de confiance en, ee'qu'ii 
appellent la bonte^efa cïufen'ail 

r- Pa ' £ Cr î en ^ un eiem- 
Plaire a Madame de Qu ife. Vous 
lavez la reponfe que lui fit cette 

Arots fwr bçAHMty ffie. tuf 

9 
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pur feu M. de Rancé, 55 

jt ex, fait le votage de la Trappe de- 
vant j je fuis fure que vous feriez, 
toauenu , & quevous ri euffxeT^Point 

mis (' Avant-propos qui efi très- ai- 
gre , & qui paraît l'être pour pi- 
quer fimplemetttiil y a aufji un trait 
dans le Livre de même , que je croi- 
rais b:en qu'il riefl pas de vous , 
mais que vous avez, été poufé de 
mettre par ceux qui vous ont fait 
faire la Reponfe. Cette Princefle 
tut mal édiHée de voir que le P. 
Mabiilon ne lui avoit point tenu 
Nparole , &: qu'après tant de pro- 
méfies réitérées qu'il n'y auroic 
rien dans Ton Livre qui pût of- 
fenfer M. de la Trappe : promef- 
ies (ur lefquell'es elle avoit bien 
voulu ne pas faire arrêter l'im- 
m 5 on y trou voit encore des 
fi aigres % fi piquantes. 
LUe ne voit pas d'autre mokn de 
Texcufer , qu'en difant que cela 
ne venoitpas de lui , & qu'on l'a- 
voit pouflé comme malgré lui à 
y. inférer- ces aigreurs. Ceft ce 

E nij, 
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qu'en penferent auili toutes Ie£ 
perfonnes délmtereHët s qui con- 
coiffoienc la modeltie & la moder 
ration du P Mabillon. . 
• Après cela vous chantez v ic- 
tu toire. Je ne fâche que le P. Ablé , 
dites- vous > n'ait pas trouvé 
fon fentiment abfolument renverfé* 
C etoit apparemment le bruit de 
vos Cloîcres: mais on n'en penfoit 
pas ainfi dans le monde > & l'on 
trou voit que le P. Mabillon s etoit 
extrêmement rapproché du fenti- 
ment de l'Abbé de la Trappé , & 
que la moindre conférence qu' ils 
auroient enfembleles feroit abfo- 
lument convenir de tout. En effet 
il s'cnfalloit beaucoup que D Ma- 
billon donnât dans ce dernier Ou- 
vrage toute l'étendue aux Etudes 
Monaftiques qu'il leur a voit don- 
née dans fon premier Traité , qui 
avoit révolté contre lui tous ceux 
qui fa vent quelles doivent être 
les Etudes des Moines$& qui vou- 
dra prendre la peine de comparer 
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four fett M. de Kdnce. 57 
l'un avec l'autre , croira que ce 
font deux fencimens , & deux Au- 
teur difFérens qui parlent. 

Je ne lui en impofe point. Je ne 
dis rien que vous ne foïcz obligé 
vous- même de reconnaître : fou- 
venez- vous de ce que vous en 
avez dit. Il eft bon de vous le 
remettre ici devant les yeux. 7/ 
marque enfuite , dites- vous en par- 
lant du Traité des Etudes du P. 
Mabi lion , la qualité des Etudes qui f 
peuvent convenir à des Solitaires > 
df les Livres dont ils peuvent fi 
Jèrvir : & il eft vrai qu'il entre 
fur cela dans un fi grand détail \& 
ouvre un champ d'une Jt vafle éten- 
due , que l'on comprend bien que 
ceux qui n'en jugeront que fur les 
dehors & les apparences * ne man- 
queront pas de crier a l'excès , & 
de lui donner le tort. Giii , mon 
Pere , on lui donna auffi. Ceft 
cet excès qui révolta tout le mon- 
de contre lui. ( J'en excepte les 
Savansdeh Congrégarion ).& qui 



^8- ApoUgie 
obligea M. l'Abbé de la Trappe 
à réfuter ce {ivre qui portoit de 
ii grands préjudices à„ia pureté 
de l'état monaitique,& faifoit une 
plaie fi profonde à la pieté & à la* 
vie intérieure ,» que qui auroit 
youlu fuivre ce modèle , & en- 
trer dans toutes ces vaftes études 
du P. Mabillon , aurait à peine 
trouvé quelques momens dans 
toute la journée pour s'aquitter 
envers Dieu des principaux de- 
voirs du Cnriftianifme. 

Les plus faims Religieux de va* 
tre Congrégation en furent aufls 
fcandalilez. Oii a encore fur ce fu- 
i et leur s Lettres ad r eflfées à 1* A b- 
fcé de la Trappe^ Ceft là qu'après 
l'avoir atfure qu^l n'avo^t pfe 
compofer d'Ouvrage plus necef- 
faire aux Religieux ( ils parlent 
de fa ELéponfe au Traité des Etu- 
des Monaftiques, ) ils lui décou- 
vrent avec confiance les maux 
qu'ils avoient eux-mêmes remar- 
qué être les Cuites neceflaires des» 



pour fi u M.de Ranci ^ 
T2fi.es études aufquelles on les 
avoit appliquez } & riniflent en 
fouhaitanr. que tous les Moines 
fuffent tels que le faine Abbé les 
tormoit dans les Ouvrages. 

Le P. Mabillon reconnut lui- 
même fa faute , & les inconve- 
niens de la grande étendue qu'il 
avoit donnée aux étudesdes Moi. 
nés. C eil ce qui l'obligea .dans 



Ion Livre des Réflexions, d' 
retrancher plus de la moitié , & 
de s'approcher ainfi davantage du 
fentiment de l'Abbé de la 1 rap. 
pe ;mAisceclernier Ouvrage, tout 
modéré qu'il étoit en comparai for* 
de l'autre, ne fut pas encore ca- 
pable d'appaifer le trouble des 
,çoniaences les plus timorées : cinq 
Religieux d'une feule volée aban- 
donnèrent l'Abbaïe de S. Denis 
ou. on les formoit dans ces fortes 
d'écudes & vinrent fe réfugier à la 
Trappe.Quelle allarme pour tous 
ces Sayans de profeffion ! On ne 
peut dire tous les mouvemens que 
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éo Apologie 
fe donnèrent les Supérieurs pour 
arracher ces pauvres fugitifs d'en- 
tre les bras du faint Abbé. Le . 
Général envoïa aufli-tôt com- 
miûlon au Prieur de faint Eurou 
de fe traiifporter fur les lieux , Se 
de tout emploïer pour obliger 
ces Religieux de retourner a 
faint Denis ? & fi les raifons , le* 
prières, les promènes & l'es; me- 
naces , ne pourvoient rien , de leur 
lignifier avant de fortir une Sen- 
tence d'excommunication , & à 
F Abbé une défenfede lcsfoufFrir 
plus long-tems dans fort Monafte- . 
re , ni de leur donner l'habit dtf 
• fa Réforme: 

L'Abbé de là Trappe qui n'a- 
voit d'autres vues ni d'autre vss* 
ter et dans cette aftaireque le fal- 
lut des ames, '& en particulier de 
celles de ces jeunes Religieux , les 
lailïa entre les mains du Prieur dç 
S. Eurou , & d'un autre Reli- 
gieux qu'il avoit amené avec lui, 
ami intime de ceux qu'il- voulait 
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de feu M. de Raxcé. 6l 
«mlever. Ils furent deux jours , &ç 
une partie de deux nuits à les con- 
jurer , à les intimider , à les me- 
nacer.jtout £ut emploie pou r les en- 
gager à changer dé volution. Le 
premier jour ils tinrent ferme , & 
rien #e fut capable de les ébran- 
ler. Enfin ils firent jouer d'autres 
reflons qu'on me difpenfera d'ex- 
pliquer ici j & le fécond jour on 
en. yint aux larmes de part & 
d'autre. Les cœurs ainfi atten- 
dris , quatre confenjtirent de re- 
tourner , à condition qu'oji ne 
les obligeroit pas de continuer 
leurs études , & qu'on leur don- 
nerok une Maifon folitaire & 
éloignée du inonde , où Us pu fient 
vivre .en véritables Religieux , 
hors desoccafions qui leur ay oient 
^té fi funeftes. .On promit tout > je 
ne fçai fi on leur a tenu parole. Le 
Cinquième fut inexorable , & pro-. 
tefta qu'il motirroit plutôt à la 
porte du Monaftere que de ré- 
sumer ; ainfiles Supérieur? fg 
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virent obligez de lui permettre le 
relier à la Trappe,où il a confom- 
mé fa courfe dans Line paix & une 
tranquillité d'elprit > dans ttûé û 
vive eipierance du boûhear étér- 
nd,doritil refientoic déjà les avânt- 
goiits » que je ne croi p as faire 
injuréà tous les Sa vans de la Con- 
grégation de leur fôuhaiter une fi 
lainte mort- 
Cette a vanture né Iaifla pas de 
faire faire de ferieufes réfléxions 
aux partifans des grandes Etu* 
des. Ceft à ce dernier paflage 
qu'on voit les chofes telles qu'el- 
les fonc devant Dieu, fit non pas 
telles que \à paffion i lés vues hu- 
maines , la vanité ou lés préjugez 
nous les font envifager pendant 
la vie. Il eft certain que leP. Ma- 
billôn lui-même eh rabattit beau- 
coup , & que depuis cé téms là 
on le vit fe rapprocher de plus en " 
plus du fentiment de l'Abbé dé fa 
Trappe. Ceft à quoi tendlepétic 
Ouvrage pofthumede ce^R. Perç^ 
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de fi» M. de Ranci. 6* 
gu'oii donne aujourd'hui au Pu. 
blic Hji'y auroit rien que d'édi- 
tant , û D. TJiuillier n'y avok 
xien ajoute du ii eû , eâ voici le 
précis. : - • . 

L'Ouvrage , ou plutôt la Lec- 
_tre,c«r ce n'eft qu'une fimple Let- 
tre latine, eftâdfelTée aux jeunes 
Etudians de la Congrégation de 
iamc Maur. L'Auteur veut leur 
apprendre quelle doit être la fin 
de leurs Etudes * de quelle ma- 
nière ils s'y doivent conduire, & 
enfin quelles forées d'études con- 
viennent à dès Moines. Voilà fans 
doute tout* la <Jueftion dui a été 
agitée entre l'Abbé de la Trappe 



& ie P. Mabillon. Voïons ce q ue 
çelui ci en dira fur la fin de fes 




# * 



La pïeté i l'union intime avec 
Dieu , dés mœurs pures & inno- 
centes, unefprit toujours occupé 
de faintes penfées , fansretour ffir 
ioi.nt«me , fans vanité ni défir 
tf-uns gloire mon&une.- Telle doit 
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.être la fin des études d'un Reli- 
gieux , félon lui : & fi ces*faintes 
affe&ions pouvoieut s'entretenir 
fans le fecoursde l'étude, il con- 
vient qu'un Religieux ne de- 
vrait jamais penler à étudier. 
£ 4to. fi f ias tllas mentis agitatio* 

nés , & a&tones facras abfqtte flu- 
dïorum fubjidio j frvere & accen- . 
dere fêffimtis > non dubium quin ' 
ex diretfo profejjion'is noftrdfeopo, 
totos nos Mis dedere , ntgkfàs 
Mis opfirtergt. .-#... • 

. Ce principe une iois pofé , il . 
n'y a plus qu'une chofe à fa voir , 
" qui elt » fi un Religieux peut fans 
Je fecours des études s'entretenir 
dans la pieté , acquérir une union 
intime avec Dieu , & avoir tou- 
jours lefprit occupé de fa i mes 
penfées. Car fi cela fe peut , le 
P, Mabillon a tiré lui-même la 
confequence : Il faut qu'un Moi- 
ne renonce à l'étude- Or l'exem- 
ple de faint Benoît qui abandonna 
{es études pour fe donner entiè- 
rement 
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rement à Dieu & aux exercices 
de pieté , ce qui a fait dire de lui 
à S.GregoiréleGrand^qu'il s'étoit 
retiré comme un ignorant éclai- 
ré , peu favant dans cette érudi- 
tion qui vient des Lettres , mais 
très- intelligent dans les chofes 
faintes, & rempli de là véritable 
fagefle. Recejji/ igtiurfeienter nef- s 
dus ejr fapienter indottus. L'exem- 
pie de tant de faints Moines , mê- 
me Cénobites , dans les péferts 
de l'Egypte , delà Paleftine, de 
la Thebaïde , &c, qui fans aucu- 
nes études font parvenus à une 
éminente fainteté f celui de tant 
de Frères Con vers, qui dans l'Or- 
dre même de S. Benoît , font fou- 
vent plus pieux , plus Religieux, 
plus unis à Dieu , plus contem- 
platifs y que quantité de Savans 
de ce même Ordre j celui de tant 
àc Religieufes dans ITglife , qui 
fans Grec ni Hébreu, parvien, 
nent à un état de perfe&ion dont 
beaucoup de Docteurs font en- 

* 



66- AfroUgle 
corefôrt éloignez , prouvent in*- 
vinciblemenc que la choie , non,. 
x feulement eft polnble , m ais qu'el- 
le eft- très : çpiraTui#e & très p^di- 

l'Abbé 4 e }a Trappe, n'a jamais, j 
exigé i Sç cela, par les principes» 
. mêine du P. ^l^llon. : , ., 
Mais je veux ; ^en^'^ller ;pa$en- ; 
core fi lpip. Une des fins princi- ! 
pales de l'étude des, Moines , (ç- \ 
Ion cet Auteur , e $ d'êju retenir! j 
toujours, leur ofprjt dan* deïain-, I 
tes penses : £ . toute étude guis 
ne çontr%»r# pas. i cette fin » 
<\W êcre rejettéë cornue, ouifible,, 
&. indigne ç|e t notre état. : . Qr j# 
de^nan^é fi U pj.ûpgrt q^s études, 
^ufqvtelles; appliquent aujour-r 
d'J&j tapt faiï\o\m$;> font capa- 
hle^d© produ^e. cçt effet ?;Dira* 

tt-pn x par , ■ que la <ie£v 

qriptio^nne ¥enu>: > d'une, Pacr 
4tëW?/> . leurs figures , leurs por- 
tas *i)t»uF>, nudice?,& tajît ! 
trçs ci«fes ; fep>Jêbk§,.dpnt Y9* I 
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■&meu(es Anciquitez feu» fem* 
plies, (oient fore propres à rem- 
plir Mpriide faillies penfées î Et 
fans-fortir 4e ce qui vous regaj> 
4e , mon Pere , vocre Verfion de 
Polybe , donc vous nous avez dé- 
jà donné de fi rares extraits, avec 
-qes fidèles & charmantes deferip- 
jBonsdes machinesde guerre , eft- 
elle une occupation fort propre 
a remplir l'efprit de faintes pen- 
sées ï- Voudriez- vous de-là aller 
au faint Autel , ou; que la mort 
vous furprîc dans une occupation; 
fi prophane & fr éloignée de la 
fainteté de notre état ? Je m'en 
rapporte à- votre confeience. Pour 
moi je ne veux rien décider : le 
PI Mabillon lui-même en va faire 
^la décision. Le véritable moïen 
«Tèn venir à cette fin , dit-il , eft la 
lècïure des faintes Ecritures , & 
jdes Livres de pieté , quifoient ca> 
piables de nous tenir toujours oc- 
cupez de chofes férieufes , & qui 
ftannifCent de notre efprit , les ba- 

Biji 
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gatelles , les chofes vaines ôtinu» 
tiles j qui puiffent éclairer notre 
entendement des celeftes lumières, 
échauffer notre volonté , & rem- 
plir notre mémoire des véritez é- 
ternelles qui lui éehapenr fou vent. 
'Ad hoc j h vaut facr* le filou es ex 
qui bus intelleftus illuflratur , 
wetur voluntas , memorU répara- 
tur. Sic itaque libris ■ u tendu m efi 
ut eorum fubfidio pie tas movea-tur , 
ut rébus feriis , non inanibus oc- 
cupe tur animus* Vous l'entende/ „ 
mon Père reùus feriis > non ina- 
nibus ouupetur animas. VoHa la, 
règle des études d'un Moiue. 

Quelle joie fëroit- cepour vous»- • 
faim Abbe de la Trappe , Ci vous 
entendiez aujourd'hui le P. Ma- i 
biilon parler de la forte , entrer 
dans toutes vos penfées , & fou- 
tenir votre fiftême furies - Ettt- 
•des Monaftiques plus fortement ,! 
-que vous n'avez jamais fait ? Si 
vous jouillez à p refont l'un & j 
l'autre de la gloire , comme il y 
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pâur feu M, de Rancc. 6$ ' 
lieu de fe le persuader , je ne dou- 
te point que cette parfaite confor- 
mité de lentimens y dont la vérité 
vous eft encore beaucoup plus 
connue en Dieu , qu elle ne vous 
l'a été fur la terre , ne refTerre 
entre vous les liens de cette ar- 
dente & parfaite charité qui rè- 
gne parmi cous les Bienheureux y 
& que vous ne portiez eompaf- 
fion à ceux de vosFreres qui n'ont 
point d yeux pour voir une véri- 
té fi claire & fa confiante > encore 
moins dedefir de la mettre en pra- 
tique Réduits par une vaine lueur 
de gloire mondaine qui n'a que 
les apparences de la gloire fans 
en avoir la folidité , mais qui de- 
vant Dieu fait leur conrufion.. 
Avançons./. 

■ Sur la manière dont les Reli- 
gieux doivent s'engager dans les 
Études ,le-P.Mabillon pofèpcur 
principe ,. que chacun doit exa- 
m.rer les forces, fes talens, fois 
gtnie » fes inclinations > Qu'un 
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7& jfyoiogïs 
Religieux en qui ou ne voie nii 
penchant , ni talent- pour l'écu- 
de,ne doit point y. penfer, & qu'on 
doit l'appliquer à des œuvres raa- 
jt. ^.j.nuelles. J%&i «à JkdM ineftus tft r . 

in m a nu ait aliqwa artù , feu in U* 

bore exncuttir. £ fi> ce ainfi qu'on» 
en ,u/e aujourd'hui dans la plûv 
part de* Cloîtres v M'y poufle-t- 
on pas iadifferemment^tous lesRj&. 
ligeux aux Etudes j.vceux ' qui ont 
de refprk » comme ceux qui n'en- 
ont point , ce u x q u i ont du talent 
pour les Sciences > comme ceuar . 
qui n'y ont pas la moindre apti- 
tude ? Ne les oblige-t^on pas tous ■ 
de paûer au moins cinq ©u fîx ans 
dans les études feiches &> arides ■ 
dé la Philofophie & delà Theolo— . 
gie Scolartique , quoi que pku 
fîeurs en fortent au fll peu fa vans* 
'ils y e'toient entrez. Ainfi on< 
engage dans une perxede tenu 
irréparable i tems d'ailleurs fi pré* 
cieux à un homme qui n'a quitté-' 
lemonde que pour penfer aux.w- 
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pour feu M. dt RancL 1 yp 
jdcez éternelles , & s'occuper uni- 
quement de fon falut. 

Vous me direz peut-être qu'il 
ny a perlonne parmi vqus qui 
n'ait de l'efprit &: de grands ta- 
lens pour les Sciences. ài;eelaeft > 
je vous loue* ou plutôt je vous 
admire 5 & j'envie un bonheur 
qui ne fe trou voit pas même dans 
la primitive- Eglife. S. Paul avoir 
àivNumquidomnes Boftoresl ijum~ n Cor;* 
qu 'ici omnes linguu loquu^tuylnum- 1Xw 
qiiid omnes inttrpretantttr r Notre 
îîecle plus heureux qu'on n'étoic 
alors , trouve toutes ces grâces^ 
réunies dans chaque perfonne de 
votre Corps. Mais je fçai au ■moins-* 
qu'il n'en eft pas de même dans 
les autres Congrégarions , &que 
le nombre de ceux qui n'ont ni 
talent ni aptitude pour les Scien- 
ces , excède de beaucoup celui: 
des Religieux qui y font pror 
près. 

Je viens à ces derniers aye<£ 
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Il veut que ceux qui fentent de 
l'inclination & du talent pour les 
Sciences , s'attachent à celles qui 
leur con viennent davantage, non 1 
pas par leur propre choix , ni par 
teur propre jugement mais au 
jugement d'un Supérieur éclairé* 
fpîrituel , & defînterefle : encore, 
ne laifle t il pas à ce Supérieur un 1 
choix arbitraire : mais il veut qu'il 
* ne fe ferve de fon autorité que' 
pour déterminer ce Religieux à 
des études qui ne f oient ni inuti- 
les , ni infrucVueufes , & qui ne 
foient pas capables de caufer au- 
cun préjudice , non feulement à 
fa pieté en gênerai , mais même - 
à fon avancement fpîrituel , & àv 
fon progrès dans les Voies inté- 
rieures. Talia vero qud ad pra- 
priam fdtttem , vel ad perfeclïonem 
conducunt. C'eft dans cette vuë 
qu'il bartnit les Mathématiques , 
comme trop occupantes » & capa- 
bles de donner trop de dïftracïions 
àunefprit qui doit être fans cefle 

occupé 
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de feu M. de Jtancl 73 
occupé de Dieu. Ce n'eft pas tout. 
Il défend qu'on s'applique a au- 
cunes écudes qui empêchent d'af- 
fiiter aux divins Offices , & à. tou- 
tes les régularitez du Cloître : par 
corifequent point d'exemption en 
faveur des Études. Tantàm tem- 
foris Jludïis iribuendum eft » quan- 
tum fr&fojîti & oïdinis fui cxer- 
citiâ Jinunt. Ce qui fait tout le 
fiftême de l'Abbé de la Trappe. 

O , mon Pere , quelle ample 
matière d'un profond examen î à 
Dieu ne plaife que j'aie feulement 
la penfée d'y entrer , ni d'en faire 
ladifcuffion. J'ai trop de vénéra- 
tion pour votreCorpsJe vous laif- 
fe cet examen à faire > mais faites- 
le devantDieu,& fans prévention. 
Voïez fi toutes ces fages &: fain- 
tes règles du P. Mabillon s'obTer- 
vent parmi vous avec toute la fï- 
délité qu'il demande , & je m'af- 
fure que vous ferez obligé d'a- 
vouer que vous n'y penfiez pas 
àffez lorfque vous avez formé le 

G 
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detfein de produire ceeèé dentier^ 
Pièce' de ce laine Religieux comme 
>e comble de la prétendue vidoi- 
re qu'il avoir remportée fur le dé- 
funt Abbé de la Trappes comme 
la deftruction entière dé fon fen- 
jment fur les Etudes Monafti- 
ques , & comme l'apologie des 
grandes Etudes dont vous êtes in i 
tatue. 

Vous rh allez dire que je n'ai 
pas encore touché lé point e{Fén- 
tiel } & la dernière partie de cette 
Lettre du P. Mabillon , où il dé- v 
termine & particularife les Etu- 
des qui conviennent à des Moirieé. 
Je confens de faire encore cet èxa- 
men avec vous. L'Auteur côn- 
(idere les Moines en trois maniè- 
res , ou plutôt felop les trois qua- 
litez qui leur conviennent de 
Chrétien , de Religieux > & de 
Prêtre 5 & félon ces trois états il 
détermine quelles études leur font 
propres, & jufqu'oy doit aller letiç 
feience. • 



* 
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four feu M. de R.ancé. jf 
Eh qualitç de Chrétien, dit-il, 
ils doivent fa voir leur Religion , 
les riiyfteres qu'elle enfergne , ôc 
.connoître la làinteté des mœurs 
du Chriftianifme oùils font enga- 
gez. J'en conviens. Mais quelle 
étude faut-il pour cela? Quelle 
icience veiit-on dans un fimple 
'Chrétien ? Je prétens que celle du 
Catechifme avec la lecture du 
nouveau Teftament , efl autant 
.qu'il en faut pour arriver à ces 
connoiflances , fur- tout fi on y 
joint les Inilruclions publiques 
qu'on entend de la bouche des Pa- 
ffceurs. Dieu ne nous en demande 
pas davantage. Autrement il.fau- 
droit damner la plûpartdes Chré- 
tiens > & même tous les Frères 
Convers des Ordres Religieux , 
qui n'en lavent gueres plus. Le 
P. Mabillon eft de mon fenciment. 
Vous apprendrez , djt-il , en par- 
lant aux jeunes Etudians de fa 
Congrégation , la Religion Chré- 
itienne , fes myfteres&fa "fainre- 

G... » 



pur feu M. de Rancê. ff 
Savant qui avoit étudié cinq ans 
en Philoibphie & en Théologie* 
L'Evêque lui demanda combien 
il y a voie d'œuvres de mifericor- 
de. Il ne put jamais y répondre* 
E ft- ce donc là , lui dit l'iiv êque, 
où aboutifTent ces grandes Ltu-< 
des dont on fait profeflîon parmi 
vous ? 

Le P. Mabillon ajoute, que ft 
le Candidat fe fent de l'inclina- 
tion ou du talent pour les Langues 
faintes & originales , il pourra s'y 
appliquer , afin d'entendre mieux 
les Pfeaumes & le nouveau Te- 
ftament. Mais il eft viable que' " 
cette étude lui convient mieux en 
qualité deRxligieux que de (impie 
Chrétien: il en demeure lui-mê- 
me d'accord , puifqu'il dit auffi- 
tôt : J^ue toute l'étude du Religieux 
ne doit avoir d'autre but que l'in- 
telligence de l'Ecriture fainte. C'eft 
pourquoi lorfqu'il vient à exami- 
ner l'étude qui convient à un Moi- 
ne en qualité de Religieux , il ne 

Guj 
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Un en accorde point d'autre que- 
celle de fa Règle , & l'hiftoire de 
Ion Ordre, & des Vies des Peres- 
du Defert , pour y conformer la. 
ljenne. Cherchez , mon Pere,tanc 
qu'il vous plaira , vous n'y trou- 
verez pas autre chofe. 
. Voila donc le P. Mabillon par- 
faitement d'accord, avec l'Abbé 
de la Trappe fur le fujet des Etu- 
des Monaftiques , & l'on peut di- 
re même avec vérité , que le P. 
Mabillon y donne ici des bornes 
beaucoup plus étroites que n'a. 
jamais fait l'Abbé. Celui-ci loin* 
de trouver mauvais que lès Reli- 
gieux fçuflent le Grec ou l'Hé- 
breu > il leur fournilToic gratieu* 
fement les Livres qui pou voient,- 
les entretenir dans ces connoiflan- 
ces : & de fon tems il y avoit à la 
Trappe huit ou dix Religieux > 
<jui comme lui , favoient parfai- 
tement le Grec,quelques-unsqur 
- entendoient un peu l'Hébreu* 
Mais, comme le £ Mabillon-ne 

* » w 
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de feu M. de Rancê. 1 79 
prétend pas en faire une règle ge^ 
nerale pour tous les Moines > qu'il 
veut qu'avant de s'appliquer à 
cette écude, on remarque en eux 
de grandes facilitez pour y rétif- 
15 r , jointes à un penchant Se une 
fecrette inclination > foumettant 
même l'un & l'autre au jugement 
du Supérieur y ainfi l'Abbé de 
la Trappe étoic fort refervé fur 
ces fortes depermiflions , & ne les 
acordoit ordinairement qu'à ceux 
qui avoient déjà quelques com^ 
mencemens > 6c pouvoient fe paf- 
fer de martres y parce qu'il fa voit 
que l'étude des Langues où la mé- 
moire agit beaucoup , deiTeiçhe 
le cœur , le rend par confequenç 
moins fufceptible des imprelïious 
divines * moins propre à l'exerci- 
ce de r.Oraifon , & de la prefence 
de Dieu , fï fort recommandée par 
lés anciens Solitaires>qu'ils regar- 
doient comme un crime > ou pour 
me fervir de leurs termes , com- 
me un adultère , de perdre pour 

G nij 
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unfeul moment cette divine pré- 
fcnce. 

Refte à examiner 1 étude qui 
convient au Religieux en qualité 
de Prêtre y afin de fuivre entière- 
ment l'idée du P. Mabilîon. Vous 
m'avoûrez , mon Pere , que le Sa- 
cerdoce n'en- poinr eflentiel à l'é- 
tat Monaftique , ou pour parler 
plus jufte, qu'il y eit tout à-faic - 
étranger. Cet état a fubfifté pen- 
dant plufieurs fiecles fans cet hon- 
neur , ôd*on peut dire avec vérité 
qu'il n'a jamais été fi floriiïanc 
qu'en ce tems là. Il étoit encore 
tel du vivant de S.Benoît,& long- 
temps après lui. Par tout ce Saint 
diftingue dans fa Règle le Clerc, 
du Moine. La feule antiquité fai- 
foit alors la diflin&ion de Pere ÔC 
de Frère , & l'on ne voïoit point 
comme à prcfent un Moine qui 
auroit blanchi fous fa difcip line, 
appeller,MonPere, un jeune hom- 
me de 25. ans ,- tandis que celui- 
ci ne le traite que de Frère. La 
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de feti M. de Rame. tt 
qualité de Dom étoit relervée au 
feul Abbé, qui fou vent n'étoitpas 
Prêtre. 

Si TEglife dans la fuite a admis 
les Moines à la Clericature , c'eft 
une grâce , c.'eft un privilège, c'eft 
une difpenfe, mais non pas une 
loi. j'oie même avancer que c'eft 
contre fes n intentions , & con- 
tre la difpofition exprene de la 
Règle , que tous les Moines" 
foient élevez au Sacerdoce ; &: fi: 
dans les Monafteres il n'y avoitf 
pas plus de Prêtres que dans ce- 
lui de S.Jérôme, ou dans ceux de 
• faint Benoît , du vivant de ce Pa- 
triarche , en y vèrrok peut-être 
encore la même fainteté, la mê- 
me humilité & la même édifica* 
tion/Ceîa étant ainti , la queftion' 
eft décidée , &nous avons vu tou- 
te la fcîence qui convient à un 
Moine , quelles font les Etudes 
aufquelles il doit s'appliquer , 8C 
les Livres qu'il doit lire j car on 
ne juge pas d'un état par unpri- 

\ 
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vilege donc il seit emparé pfu% 
fieurs fiécles après fon établiffe- 
ment : mais parée qu'il lui con-- 
Vient dans fon origine , dans fa 
fou r ce , dans la fin qu'il s'eftpro- 
pofée, & qui le diftingue des.au-- 
très. 

Cependant pou r ne pas vous 
donner lieu de croire «qu'on fuie 
la difficulté , on veut bien vous' 
in ivre encore- dans le- dernier re- 
tranchement i& vous montrer 
que le P . Mabillon fort éloigné de 
votre compte , s'accorde parfai- 
tement avec l'Abbé de la Trappe - 
fur les Etudes qui conviennent à 
»n Religieux en qualité de Prê-*- 
tre. IÏ faut , dk ce Pere ,• que ie> 
Idoine comme Prêtre » ait quel- 
que teinture de l'Hiftoire,Ecclé- > - 
«aftique , &: des loix qui ont éteT 
dreffées pou r le maintien de la dif- 
ciplinede l'Eglife. Quant à l'Hif-- 
toire Sacrée & Ecclénaftique , il' 
lui promet detrouver tout ce qui 
ejl neceffaire pour s'en bien inf» 
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fffur feu M.de Rancê. % 
truite dans le petit Traité hifto- 
rique de Severe Sulpice , qui fe 
peut lire en moins de 4uiit jours: 
• & pour les loix & la difcipline-de 
l'Eglife , ce qui s'appelle le Droit- 
Canonique , dont- il. juge à pro- 
pos qu'il ait quelques élemens , 
aliqua rudiment a, il le renvoie aux 
Cqnciles Généraux & à ceux du 
païs où il fe trouve : ce que M. ^ 4î ** 
Bleuri a réduit à deux petits to- 
' mes in vi f fous ce titre- Injîitu* 
tion au Droit Canonique. Person- 
ne ne niera que cet Ouvrage ne- 

flxffife pour a voir au moins quel- 
que teinture du Droit Canoni- 
que 5; car D. Mabillon n'en de- 

% » w-- t 

mande pas davantage : Ecc/ejî* 
difciplinam & regimen , faltem 
aliquomodo c cille an t , id eji , Ec~ 
defiajlicam Hifioriam , Conciliât 
Generalia & Nation.alia gentis in 
qua degunt , atquejuris Canonicr 
aliqua rudiment a. 
'• Voil4 toute l'étendue que le P. 
. Mabillion fur laiîn de fes jonrs,in-î 
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84 Apologie 
ftruitpar une longue expérience* 
par de férieufes réflexions , & par 
un mûr examen de la queilion a 
donnée au^ Etudes Monaftiques; 
fi bien que toute la Biblioteque 
d'un Moine , félon lui r peut fe ré- 
duire à cinq ou fix livres» quand 
même on leconfidereroit & com- 
me Chrétien 5 & comme Religieux 
& comme Prêtre. Une Bible 3 avec 
l'Expofition que faine Anguftina 
faite du Sermon de N.. Seigneur 
fur la Montagne, voilà pour le 
Chrétien. Sa Elégie , l'Hiftoirede 
Ion Ordre , & les Vies des Pères 
du Defert , voilà pour le Reli- 
gieux. Severe Sulpice > & l'Infti- 
tution au Droit Canonique 5 voilà 
pour le Prêtre. 

, Comparez prefentement » mon, 
Pere . ce teftament du P. Mabii- 
lon ; car c'eft ainfi que j'appelle 
cette Lettre pofthume , avec ce 
vafte projet d'études & de litté- 
rature dont il avoit chargé pour 
pas dire accablé lesT^oines 



pour feuM.de Rancé. 8y 
vingt ans auparavant dans fou 
Traité des Etudes Monaftiques , 
& vous verrez les diftances infi- 
nies qui s'y trouvent j vous, ver- 
rez que ce favant Religieux non 
feulement s'eft beaucoup rapro- 
ché du fentiment de l'Abbé delà 
Trappe, mais qu'il eft encore plus 
fevere que lui Air cet article , &: 
qu'il a renfermé dans des limites 
beaucoup plus étroites la paffion 
effrénée de quelques Moines de 
nos jours , qui pour fe parer du 
vain titre de Savaiis , ne mettent 
aucunes bornes aux lectures & 
aux études dés Moines , qu'ils ont 
étendu à des excès capables de 
révolter contre eux tous ceux qui 
favent ce que c'çft que l'état Mo- 
àaftique. 

L'Abbé de la Trappe a tenu un 
jufte milieu entre ces deux extré- 
mitez. Outre la Bible ôc les Ëx- 
pofitions ortodoxes qui en ont été 
faites , latines & françoifes, il per- 
mettoip tous les Ouvrages afeeti- 
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.ques des Pères de l'Eglife ,& plu- 
sieurs dogmatiques. Tous les Li- 
vres de pieté qui ont été compo- 
sez dans nos jours , étoient chez 
Jui entre les mains de tout le mon- 
de j les jeunes Religieux rendoient 
. .compte de leurs leclures dans les 
.Conférences publiques,& le fainr 
.Abbé les dirigeoit , les regloit , ou 
leur expliquoit ce qu'ils n'enten- 
doient pas. On lifoit à la Trappe 
THiftoire Ecclefiaftique du Car- 
dinal Baronius, du P. Alexandre, 
jde Fleuri , de Tillemont , deDu- 
pin i on y lifoit les Annales des 
Ordres Religieux , les Vies des Pè- 
res du Defert , & tout ce qui con- 
rcernoit l'Ordre Monaftique. Oa 
permettoit à quelques-uns l'étude, 
de la Somme de faint Thomas , à 
•d'autres celle des Langues fâcrées 
originales , chacun félon la por- 
tée de fon génie & de fes talens s 
mais toujours par fubordination 
à la volonté du Supérieur , com- 
me le .demande jetât Religieux^ 

> 
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pour feu M.de Rance^ $j 
;Bft-ce-là faire une loi à tous les 
Moines de ne rien /avoir , & pro- 
noncer de faisantes Apologies de Ci" 
gnorame nfonaftique ? 

Non , mon Pere. Un Moine 
peut être favatit fans jire toutes 
îorres de.LîvreSj.bons & mauvais: 
6c rten n'eft plus capable de cor- 
rompre les moeurs , même là 
foi j fur tout des jeunes Religieux 
que cette licence inconfîderée. 
J'en ai trouvé des vôtres , & je le 
protefte devant Dieu & devant fon 
Eglife , à qui cette marheureufe 
liberté avok tellement gâté l'ef- 
prit , qu'ils doutoierit de tout ; 
.même des principaux articles de 
la .Religion,. Un d'entre eux que 
j'ai eu long-tems entre mes mains» 
étoit réduit à une efpeced'Atheïf. 
me : l'immortalité de l'ame & l'é- 
ternité des peines derenfer,étoîent 
des chofes , félon lui , au plus pro- 
blématiques. Le Socinianifme lui 
paroilToit la Religion la plus rai- 
sonnable. Il vou loit même me per- 
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jùader que les plus beaux efprits 
• n'en avoient point d'autre à pre- - 
. fent i & lorfqu'avec des peines 8c 
des fueurs incroïables je fus ve- 
nu à bout de lui faire voir l'erreur 
où il écoit , il m'avoua que la b> 
berté qu il avoit eue* parmi vous, 
de lire toute forte de Livres , & de 
s'appliquer à toute forte detudes, 
l'avoit réduit dans ce déplorable 
état. On étoit alors dans le fort 
de la difpute entre l'Abbé de la 
Trappe & Mabilion. Hien ne 
fut plus capable de me perfuader 
que ce R.. Pere avoit tort de pouf- 
fer fi loin les BtudesMonaftiques, 
.que ce funefte exemple. Dieu fie 
■ Ja grâce deux ou trois ans après 
à ce jeune Religieux de mourir 
dans un bon intervalle où ilcom- 
mençoit à ouvr ir les yeux ? 8c à 
déplorer fon fort. Sans cette grâ- 
ce inopinée je croi qu'il feroic 
mort Athée. 

Après cela , mon Pere , com- 
ment ofez-vous taxer d'indifïre- 

tion 
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. fêur fia M. de Rancé* 3$ 
lion le faint Abbé de la Trappe, ft j8t , 
& l'acculer publiquement d'avoir 
. manqué à ia plus grande & la 
principale vertu de (a Règle , fi 
fort recommandée par le Legifla- 
teur , qui eft' la diferetion ? Vous 
l'exculez fur l'idée chimérique ,> 
qu'il s'étoit formé , dites- vous , 
d'un Moine parfait. Quelle ex- 
cufe ! Je n'examine point îcf, fi 
l'idée qu'il s'étoit forméd'un Moi- 
në parfait eft plus jufte que celle 
que vous vous formez vous-mê- 
me. Ne parlons que des Etudes 
monaftiques , puifque vous n'en- 
tamez point d'autre matière. 

Petit- on plus de diferetion qu'en 
a fait paroître ce faint Homme 
fur ce fujet > Il a donné à fes Re- 
ligieux tous les moïens necefTai- , • 
res pour ne rien ignorer 1 de ce qui 
concerne leur état , & comme 
Chrétiens ,& comme Moines , & 
comme Prêtres. Vous n'oferiez 
le nier. Dites ce qui leur manque? 
11 leur en a même accordé plus 

. H 
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que le P. Mabillon n'en accorde- 
aux Moines dans ce dernier Ou- 
vrage: vous l'avez vu par le dé- r 
tailque j'en ai fait. Mais en mê- 
me tems il a pourvu par de fages . 
reglemens que la vanité ne sW 
parât point de leur efprit , & que 
fous les noms éclatans de Do&es , 
de Maîtres- & de Savans > ils ne. 
perdiflent point le bien de l'hu-v 
milité , (ans laquelle perfonne ne 
verra Dieu: il leur a> retranché 
la funefte liberté de lire toutes 
fortes de Livres > de difputer en- 
tre eux , & de s'appliquer à tou- 
tes fortes d'études > mais par là il 
leur aotéles moïens de feperdre,- 
de fe gâter 1 efprit, & fou vent de 
corrompre la pureté de leur foi. 
Il a enfin confervé dans fon Mo* 
naftere la charité fr aternelle , qui 
dans Les autres Cloîtres eft fou-- 
vent altérée par ces difptites, par- 
les differens fentimens des Frères» 
& par la paflion fi naturelle à. 

l'homme de faire prévaloir &s 

* 
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dpînions , & de l'emporta: fur les 



Il n'a pas laiffé effe&ivement 
aux jeunes Religieux les moïens 
de devenir d'habiles Théologiens, 
& d'approfondir les faintes Ecri- 
Uires: mais il a laifféces moïens 
aux Prêtres , & il n'a pas cru que 
ceux qui n'étoient point dèftinez 

au Sacerdoce , en duflent tant la- 
voir , où ell Cindifcretion ? Vous, 
nous faites enfuite de grands rai- 
fonnemens- pour prouver qu'on 
ne peut dans votre Congrégation 
{s paffer d'Etudes formées , d'E- 
. coles , de cours de Philofophie , 
de Theologiejd'Hebreu, de Grec? 
de Pofitive &£. & toute votre rai- 
fôn eft qu'il vous faut plus de- 
deux cent Prieurs , autant de Sou- 
prieurs , fans compter ceux qu'on 
doit avoir toujours prêts pour 
remplir les places de ceux que la 
dépofition ou la mort laiflfent va- 
cantes. O que l'état M onaftique 
jferoit à plaindre s'il ne pouvoi 6 
' • H M 
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avoir de dignes Supérieurs , à 
moins qu'ils n'eufTent la tête rem- 
plie de Grec & d'Hébreu , ou des 
ergo de la Scolaftique ! fans par- 
ler de tanç de fiecles antérieurs 
qui en donnent le démenti à tou- 
te la terre , ne voïez-vous pas en- 
core aujourd'hui l'Ordre des 
Chartreux , beaucoup plus éten» 
du que votre Congrégation , qui 
a de dignes Prieurs & Soup rieurs 
dans tous fes Monafteres , fans 
qu'il y ait , ni qu'il y ait jamais eu 
depuis plus defix cent ans qu'il 
eft fondé, d'Etudes formées par- 
mi eux , ni cours de Philofophie 
& de Théologie. 

'Je ne vous parle point de la Ré- 
forme de la Trappe , de celle de 
Septfont j de celle d'Orval , Se 
d'autres quideptiis plus de foixan- 
te ans ftibfiftent avec honneur % 
fans ces foibles & humilians fe- 
cours: & qui n*ont jamais manqué 
deSuperieurs capablesimai^ je dis, 
& une longue expérience le prou- 
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pour feu % M. de Rancê. 9$ 
ve , tous ces grandsDo&eurs font 
ordinairement les moins propres 
au gouvernement des Cloîtres: un 
homme d'une médiocre 'littératu- 
re avec beaucoup de vertu & de 
bon fens , y reiiffit infiniment 
mieux. Peut-être eft-ce-la raifon 
pour laquelle votre fameux Pere 
Mabillon n'a jamais eu de Char- 
ge parmi vous , au moins que je 
lâche. 

Vous me direz qu'avec des étu- 
des auffi reflerrees que l'exige 
l'Abbé de la Trappe , il n'y a pas 
moïen de former d'habiles Prédi- 
cateurs & de favans Directeurs. 
Quand cela ierofc , eft-ce notre 
état & notre profeflïon que de 
prêcher & de diriger les conscien- 
ces hors ce nos Monafteres ? Dieu 
qui ne nous appelle point à ces 
fondions éclatantes , ne pourroit 
bénir les travaux de ceux qui s'y 
appliqueraient : & nous avons vu 
jufqu'à prefent que la plupart de 
ceux qui ont voulu s'en mêler / 



n'ont pas réuHi. Celfc aflez Vojei. 
dinaire qu'une partie de l'au-/ 
ditoire deferte lorfqu'on voit un 
Moine ( a ), monter en chaire , 
ou du moins avant qu'il finilTe. 
11 n'y a pas encore fix mois que 
cet affront eft arrivé , à un des 
plus illuftres de vos Savans' r - 
qui voulut fe mêler de prêcher*' 
Pour les inftru&ions familières 
qu'un Supérieur eli obligé de f ai- ■ 
re de tems en tems à fés Frères r 
à quoi fert tant de Phi-lofophie , 
tant de Grec &; tantxTHebreu ? 

, • . ■ » • 

Pofleder bien fa Règle & l'Ecri- 
ture fainte , être un peu Orateur» 
qualité qu'on apporCeren naiflanïi 
mais qui ne s'aquere pas par l'é- 
tude , eft plus qu'il n'en faut à> 
un Supérieur monaftique pour 
s- dcquiter dignement dé ce devoir» . 
Avec ces mêmes fecattrs.it diri- 
géra utilement les confciences de 
les Frères » qui ne fe trouvant ni 

(a) J'entônsun véritable Moine , Se 

aon p>s un Religieux Mandiaat» . 
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dans les grands emplois , ni dan»> 
les embaras , ni dans les occafions 
perilleufes des gens du monde 
u ont befoinque d'un homme qui- 
leur remontre leurs engagement 
particuliers , & fafle marcher de- 
vant eux,la lumier e du bon exem-- 

» • * 

pie. 

Croïez-moi , monPere>> les' 
Itudes neceflaires à un Moine ne 
vont pas fi loin qu'on fe l'imfàgfc 
ne parmi vous : & fou vent il ar* 
rive qu'en voulant faire tant de? 
Savans ^on fait très- peu de bons 
Religieux : gens ordinairement- 
peu fournis, & fort difficiles à con- 
duire: Une expérience de près dë- 
cinquante, années dans le Cloître- 
donne plus de lumières- fur ce- lu- 
jet , que n'en peut avoir un jeune 
Religieux qui commence à entrer 
dans les grandes Etudes , & qui 
èntore tout ébloui de ce vain ti- 
tre de Science & de Savant qui 
f ate fon orgueil & fon amour- 
l rop/ç » ne penfe qu'à l'aquerir > 



5# i* Apologie 
& à le faire un nom dans le nion- 
de. Ravi d'avoir fon nom dans les 
Journal des Savans ou dans [q. 
Mercure , cela lui tient lieu de:' r 
toute fainteté. Combien en ai- je 
vu de ces Sayans qui à l'article 
de la mort regrettoient de n'avoir 
• pas donné à la pieté tout le tems 
qu'ils avoient emploïé à tant de 
de vaines études ! Combien en ai - - ' 
Je vu qui dans les fentimens d'une 
. vive douleur,difoient avec St Au- 
Confejf. gtiltin : Surgunt indotti & rapiunt 
t.*.": cœlum, & nos cum doctrinis mcr~ 
gimur in proftfndum, ■; -, . . - 

Voilà ce que j'ai crû devoir vous 
dire, pour la jufl:ifiça i ti ! on"de.moa 
Pere & de^nion illuftre Predecef-, 
feur. Si la jufte indignation où je 
me fuis trouvé en le yoïant Û 
maltraité dans votre Livre , a tiré 
de ma plu me quelques expreffions, 
un peu fortes > je eroi qu'elles me 
font bien pardonnables. Je n'ai eu 
deflei n d'p ffenfer p er fon ne s j' hô- 
N jwre 2c j'eftime votre Corps > j'y 
■ ' ■ ai 
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peur feu M* de R4ttcé. $y 
ai mê me quelques amis , & qui ne 
ïbnc pas des moins confiderables 
parmi vous 5 je regarderois encore 
avec plaifir que vous voulufliez 
en augmenter le nombre : & pour 
peu de difpontion <$ue je vous 
vilTe à cette focieté , j'en ferois les 
premières démarches , & j'irois 
dans toute l'étendue delà charité 
de Jelus-Chrift au-devant de 
vous , pour vous eiribrafler com- 
me le plus cher de mes Frères; 



FIN. 

m * > 
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J'Ai lu par ordre de Monfei- 
goeur le Garde des Sceaux ce 
Manufcrit, lequel a pour titre: 
Apologie pour feu M. vAbbê de U 
'Trappe &c A Paris le trois Oéto* 
bre mil fept cent vingt-quatre. 

« 

DfLAPlERKE. 



A * 
# 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROI 
db France bt de Navarre : À nos 
amcz & fcaux Confcillcrs les Gens tenant 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lîelltenans Civils , & autres 
nos j ufticiers qu'il appartiendra , Salut, Notre 
bien-ame Ïean-Baptiste-Claude Bauche, 
fils , Libraire à Paris,Nous a fait expbfcr qu'il 
fouhaiteroic faire imprimer & donner au Pu- 
blic un Livire qui a pour titre : Défenfe dé 
l a nouvelle Hifteire de l'Abbé S figer , s'il 
t Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de pet* 
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« 

hriflTioa far ce ûèècJTaîres. A ces *aufes , 

Nous avons permis & permettons par ces 
Prefentes audit Bauchc de faire imptimer le- 
dit livre en tels volumes , forme * marge , 
Caradere , conjointement du fépatement > &C 
autant de fois que boa lui fcmblcra > 6c de 
le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Roïaume pendant le te m s de trois an- 
nées confecutives , à compter du jour de la 
date defdites Prefentes. Faifons défenfes à 
tous Libraires , Imprimeurs & autres per (mi- 
nes de quelque qualité & condition qu'elles 
foient y d'en introduire d'impreffion étrangè- 
re dans aucun liai de notre obéitfanec. A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Rcgifhe de la Commu* 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris » 
& ce dans trois mois de la date d'i celles f 
que Pimpreffion de ce Livre fera faite dans 
notre Roïaume & non ailleurs , en bon pa- 
pier & en beaux cara&eres conformément 
aux Rcglcmcns de la Librairie } & qu'avant 
que de Pexpofer en vente le Manufctit où Im- 
primé qui aura fcivi de copie à l'imprefliori 
dudit Livre fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée , és mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le fîêur Fleuriau d'Arme- 
nonville Commandeur de nos Ordres $ & 

3u'il en fera enfuitc remis deux exemplaires 
ans notre Bibliotcque publique > un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier 
Garde des Scéaux de France le Sieur Fleuriau 
d'Armenonville Commandeur de nos Ordres : 
le tout à peine de nullité des Prefentes. Du 
contenu dcfqucllcs vous mandons & cnjoi- 

• « 
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£nons de frire jouir l'Expofant ou fes ayanè 
caufe pleinement & pairiblcmcnt fans fouffric 
qu'il leur foit fait aucuit trouble ou empêche- 
ment. Voulons qu'à la copie defdites Piefcntes 
qui fera imprimée tout au long au comment 
cernent ou i la fin dudit Livre , foi foit ajou- 
tée comme à l'original. Comrtiandoni au pre«- 
niier netre Huifliet où Sergent âe faire pour 
l'exécution d'icelles tous aftes requis & ne* 
ccfTaires, fans demander autre permifïïon j 8c 
nonobftant clameur de Hard , Chatte Nor-r 
mande & Lettres à ne contraires s Car tel cft 
notre plaitfr. Donne à Fontainebleau le vir *i 
neuvième jour du mois d'Ottobrc Tan de gra- 
te mil fept cent vingt-quatHe , & de notre Rc-i 
gne le dixième. Par le Roi cil fon Confeil , 

CARPOT. 

9 

t Kepfirifur le Repfire VI. de l* Chambré 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris 
n. $ 6. fol. 8j. conformément aux. anciens Re- 
glemens , confirfne^ far celui du iS. Fevriet 
A Paris, le 14. Novembre 17* j. , 

BRUN ET , SyriditL 
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